
        
            
                
            
        

    
  LE NEUVIÈME CERCLE - 4 : LE RÉVEIL DES GOLEMS 


  Jean-Christophe Chaumette


   


   


  La foi est un oiseau qui sent la lumière et qui chante quand le jour n’est pas encore levé.


   


  Rabindranàth Tagore


   


  PREMIÈRE PARTIE : LES GARDIENS DE L’ENFER


   


   


  Écoutez ! Les ténèbres sont mortes,


  elles ne vivent pas, elles ne changent pas.


  Ce qui est ténèbres est ténèbres.


  Il n’y a pas plus ténébreux que le ténébreux.


  Les ténèbres ne peuvent pas croître,


  seule la Lumière peut faiblir.


   


  Entretien 25 – Dialogues avec l’ange


  (Recueillis par Gitta Mallasz)


   


   


   


  Le rêveur éprouvait une certaine satisfaction. Certes, les ennemis s’activaient, mais jusqu’alors ils n’étaient parvenus à rien de concret. Et lui avait réussi à maintenir un contact onirique simultané avec les sept élus... Ces derniers progressaient. Désormais, les quatre qui avaient tout d’abord reçu son message étaient réunis. Il aurait aimé que leur évolution soit beaucoup plus rapide, mais il savait que la lenteur de leur cheminement était due en grande partie à l’aspect énigmatique et parcellaire des informations qu’il leur délivrait. Il ne devait pas leur rendre la tâche trop facile. S’ils n’arrivaient pas au bout de leur route parfaitement prêts pour l’épreuve finale, celle-ci leur serait fatale ; et tout serait perdu...


   


  En aucun cas, le rêveur ne regrettait ses choix. Il doutait que d’autres aient plus de chance de réussir que ceux qu’il avait sélectionnés. D’ailleurs, le temps lui manquait pour effectuer de nouvelles recherches. Et la réalisation du septuple lien mental mobilisait l’intégralité de ses facultés...


  Les élus lui avaient même réservé une bonne surprise : ils avaient entraîné des compagnons pour les aider dans leur quête. Le rêveur était convaincu qu’aucune compétence ne serait superflue pour mener à bien le combat qui allait décider du sort de l’Univers. Toutes les forces disponibles devaient être rassemblées, et jetées dans la bataille. C’était à lui de regrouper et de guider ces forces.


   


  Lorsqu’il songeait à cela, le rêveur était parfois démoralisé, tant son armée lui semblait dérisoire, et tant il se considérait lui-même comme un piètre général, face à la monstrueuse puissance de l’adversaire.


  Mais tout en ayant conscience de son extrême faiblesse, il se sentait soutenu par une certitude : le rôle qu’il remplissait, nul autre que lui ne pouvait s’en acquitter. Au sein du cosmos infini, s’il existait une présence, une intelligence, une âme, c’était vers lui qu’elle s’était tournée pour être défendue. Cette simple constatation procurait au rêveur un inextinguible courage.


   


  CHAPITRE PREMIER


   


  Y-a-t-il davantage de vérité


  Dans la lumière que dans l’obscurité


  Dans le ciel que sur la terre


  Dans le cœur de l’homme que dans celui de la femme


   


  Le jour procure la chaleur


  Et la nuit rafraîchit


  Les nuages apportent l’eau


  Et le sol abrite les graines


   


  L’homme féconde


  Et dans le ventre de la femme


  Croît l’enfant


  Où est la vérité


   


  Ni dans une chose


  Ni dans son contraire


  La vérité est toujours dans l’union


  Jamais dans la séparation


   


  Haïssir Nahem Isl Aroug


  (Harrik, 214ème-215ème siècles ATT)


   


  À la fin de son chant, le Mingol resta silencieux un instant, et, se tournant vers Aoni, demanda :


  — Qu’en pensez-vous ?


  — Eh bien... Vous avez besoin de beaucoup travailler, mais... de toute évidence vous possédez un don !


  Puis la Kreel éclata de rire, découvrant ses dents blanches comme des perles. Stanley l’imita immédiatement, tant il était heureux de voir enfin son épouse s’amuser, et Oningu fut très vite gagné par l’hilarité de ses parents. Lyrnio se contenta de sourire et répliqua :


  — Ce n’est pas vraiment ce que je voulais dire...


  — C’est une liste... La liste de ceux qui reçoivent le message...


  Stanley avait retrouvé son sérieux. Le petit infirme acquiesça gravement...


  — Avant votre arrivée, cela ne signifiait pas grand-chose pour moi... Désormais, le chant acquiert un sens... Nous avons déjà un mâle, une femelle...


  Lyrnio avait successivement pointé son doigt vers le Sven et son épouse, avant d’ajouter, en posant son index sur sa propre poitrine :


  — Et celui qui ne possède pas de sexe...


  Oningu prenant un air particulièrement ahuri, le Mingol lui précisa :


  — Il y a plus de vingt ans, j’ai été victime d’une bande de « Uktiboetens », des admirateurs fanatiques des thèses racistes des Uktuhls... Ils ont tué mon amie après s’être déchaînés contre moi... J’ai perdu une jambe et... ils m’ont castré...


  Sans se préoccuper du visage décomposé du colosse, Lyrnio poursuivit :


  — Je suis sans aucun doute un des deux mages... Oniga Charaki est celui qui sait tous les arts, incontestablement : la  maîtrise des techniques de combat, et celle des pouvoirs de l’esprit... Et vous, belle dame...


  — Mon seul talent est d’être chanteuse, j’en ai bien peur !


  Aoni semblait désolée. Son époux se hâta d’intervenir :


  — Un des clercs...  Ceux  qui détiennent le savoir !


  — Mais de quel savoir parles-tu ?


  Stanley sourit ; sa femme venait de lui adresser la parole, pour la première fois depuis qu’ils s’étaient revus...


  — Les légendes... Tu connaissais tellement de vieilles légendes kreels... Et d’après ce que m’a dit Oningu, et ce que j’ai pu constater par moi même, pendant ces neuf années au cours desquelles, quoi que tu en penses, j’étais auprès de toi...


  Aoni ne put retenir un cri offusqué. Mais le Sven ne se laissa pas interrompre :


  — J’étais auprès de toi, et je t’ai vu étudier, rassembler des documents ! Tu es un des deux clercs...


  — Ce problème est donc résolu ! J’ignore ce que vous recherchez au plus profond de vous-mêmes. Mais en ce qui me concerne, je n’ai aucune pudeur à le révéler ! Je désire l’oubli !


  Brusquement, Lyrnio se leva, et s’éloigna de quelques pas, de sa démarche claudicante. Il continua à parler, tournant le dos à ses compagnons :


  — Malgré l’enseignement d’Issirion Malik, malgré mes efforts, malgré le temps qui s’est écoulé, le souvenir du jour où ils ont violé et tué Assima, où ils m’ont mutilé, me torture toujours... La haine a cessé de brûler en moi comme un brasier vorace, mais ma souffrance persiste...


  Soudain, le petit infirme pivota et posa son regard sur Stanley...


  — Tu as raison... Ce chant est une liste ! Et nous sommes sur cette liste ! Il nous faut trouver les quatre autres, mais nous ne possédons guère d’indices... Deux femmes, deux hommes... Un mage, un clerc, deux guerriers... C’est mince... Quant à la porte des ténèbres et aux sept clés, cela me déconcerte totalement... J’ai vu vos rêves tout à l’heure, en sondant vos esprits... Il n’y a aucune référence à cette fameuse porte...


  Stanley considéra le Mingol avec perplexité. Lyrnio était parvenu à fouiller ses pensées, sans même qu’il s’en aperçoive...


  « Il ne se vantait donc pas en évoquant ses pouvoirs, supérieurs à ceux que j’ai développés en suivant Onda Sambuguzu... »


  Le petit boiteux continua à soliloquer, comme s’il s’adressait à lui-même :


  — Néanmoins, j’entrevois une piste qu’il est possible de suivre... Dans l’un des songes, l’Univers tout entier hurle de terreur... Et dans l’autre, ces cent démons... Ce sont eux, la menace ! Eux qu’il nous faut débusquer !


  Lyrnio revint s’asseoir auprès de ses compagnons. Il semblait fébrile, parlait avec un débit accéléré :


  — Il existe un moyen, un moyen de les trouver... Mais pour cela, nos esprits doivent... fusionner !


  — Nos esprits ?


  — Le tien, Oniga Charaki ; et celui de ta femme... Avec le mien !


  — Tu parles de réaliser Oko Yedonka, le lien des âmes... Les maîtres du sixième cercle sont capables de cela... Nous pourrons connecter nos pensées sans problèmes, mais en ce qui concerne Aoni... Cela me semble impossible...


  — Nous avons besoin d’elle ! Son rêve doit être présent ! Les créatures qu’elle voit en songe constituent l’élément crucial ! Écoutez ! Voilà comment nous allons procéder...


   


  L’infirme indiqua à Stanley et Aoni de s’approcher de lui et les fit s’agenouiller l’un face à l’autre, puis il demanda au Sven de retirer ses gants de cristacier. Ensuite, il plaça la main gauche de la chanteuse dans la droite de son époux.


  Tout d’abord, Aoni voulut retirer son bras, mais le Mingol la retint avec une force que ne laissait pas soupçonner sa frêle constitution ; puis lorsqu’elle sentit le contact des doigts de Stanley contre sa peau, la Kreel abandonna toute résistance. Malgré les heures qu’elle avait passées à le maudire, malgré la rancœur qu’elle avait accumulée contre lui, elle se sentait aussi émue que la première fois qu’ils s’étaient touchés. Aoni regarda le visage de son mari, et comprit qu’elle l’aimait toujours...


  Lyrnio s’agenouilla à son tour, difficilement à cause de sa prothèse, et s’empara des mains libres des deux époux. Puis il se tourna vers Stanley et lui parla doucement, chuchotant presque :


  — Nos consciences vont d’abord se mêler...


  — Nous accomplissons Oko Yedonka...


  — Puis elles pénètreront dans l’esprit d’Aoni...


  — Kotangui, le septième cercle...


  — Elles s’insinueront jusqu’aux visions de cauchemar des cent démons... Alors nos pensées devront capturer celles d’Aoni ! Les saisir ! S’accrocher à son rêve ! Et s’élever, sortir de nos corps !


  — Ugoro, la fontaine... Le huitième cercle...


  — Oui... Ce que les Kreels ont baptisé Ugoro... Mais nous devons réaliser cela tous les trois, tous ensemble !


  — Aoni ignore totalement ce...


  — Nous devons l’aider, la guider, l’entraîner ! À nous deux, nous y arriverons ! Ensuite... Il faudra pratiquer la libération, l’expansion de nos consciences...


  — Ce que tu veux atteindre, c’est... C’est Ningu Tsonko ! Le neuvième cercle !


  Stanley avait presque hurlé. Aoni sursauta et Oningu, qui observait la scène à distance, ne put réprimer un tressaillement en entendant son père adoptif. Mais Lyrnio continua à parler à voix basse :


  — Appelle ça comme tu veux... C’est ainsi que nous devons nous y prendre...


  — Mais... Je n’ai réussi cet exploit qu’une seule fois dans mon existence ; il y a quinze ans ! Dans des circonstances très particulières, lors de ma rencontre avec le dernier Naa-Gundi...


  — Très bien... Si tu l’as fait, tu peux le refaire ! N’en doute pas ! Fais-moi confiance ! Aoni, te sens-tu prête ?


  La chanteuse sourit et acquiesça d’un bref mouvement de tête. Lyrnio serra fortement les deux mains qu’il tenait, celle, pâle et nerveuse, de l’ancien mercenaire, et celle, noire et fine, de la belle chanteuse. Puis il murmura :


  — Allons-y !


   


  Pour tous les trois, cette expérience se révéla d’une ineffable transcendance. Mais, incontestablement, Aoni reçut le plus grand choc, car contrairement aux deux hommes, rien dans son passé ne l’avait préparée à l’état extraordinaire dans lequel sa conscience fut conduite.


  Le début s’avéra pénible ; l’affreux cauchemar qu’elle subissait chaque nuit prit à nouveau possession de ses pensées. Mais, rapidement, la vision des cent démons, tout en restant présente, s’éloigna d’elle... Elle aperçut une chevelure opulente, une cascade de tresses noires, et mit longtemps à comprendre qu’elle observait le sommet de son propre crâne. Puis elle se sentit monter, s’élever, et vit son corps agenouillé dans la clairière auprès de ceux de Stanley et de Lyrnio.


  Ensuite, Oningu apparut également, et la trouée cerclée d’arbres tout entière, et l’ensemble de la forêt... Enfin, elle vit le globe de Karanosh, une sphère verte suspendue dans la nuit cosmique...


  Alors, l’expansion de sa conscience se produisit, une explosion indicible qui étira son esprit jusqu’aux confins de l’Univers, engloutit en elle le malstrom des étoiles, fit fusionner son âme avec l’âme du continuum espace-temps...


  Au cours de cette symbiose, la révélation la plus étonnante pour elle ne fut pas la découverte d’un éternel instant au sein duquel se mêlaient passé, présent et avenir, ni l’abolition de toute notion de dimension, rendant chaque atome infini et minuscules toutes les galaxies, mais de ressentir la présence vivante, intelligente, sensible, du cosmos, de l’esprit-univers...


  Il était en elle, et elle était en lui, et éprouvait son amour sans limites couler à travers elle... Elle perçut sa peur, également, cette peur panique que Stanley avait captée par l’intermédiaire de son rêve. Puis elle les vit à nouveau, les cent démons, et concentra sur eux ses pensées...


  Ils marchaient, serrés les uns contre les autres en un groupe compact, dans une large avenue bordée de superbes demeures aux murs ornés de bas-reliefs, aux portes encadrées de statues taillées dans le marbre et le porphyre, aux toits couverts de serres où s’épanouissaient des jardins tropicaux emplis de fleurs et d’oiseaux multicolores. Les habitants de cette ville magnifique, petits, bruns de peau et vêtus de somptueuses robes décorées de plumes rouges, s’écartaient à leur passage. Les cent démons s’éloignèrent, disparurent en une sorte de brume, et toute la splendide cité sembla se fondre dans ce brouillard...


  Il ne restait que l’obscurité de la nuit intersidérale, et une petite bille de couleur glauque, qui se mit à grossir, à grossir. Aoni reconnut Karanosh... Très vite, elle fut au dessus de la forêt, de la clairière, et des trois corps agenouillés. Elle vit son crâne couvert de nattes, et l’instant d’après, elle retrouva une sensation qu’elle avait presque oubliée, la pesanteur de son corps sur le sol moussu.


   


  Longtemps, elle demeura silencieuse, ainsi que Stanley et Lyrnio. La voix grave d’Oningu les tira de leur hébétude :


  — Alors... Qu’avez-vous découvert ? Vous m’avez fait une de ces peurs ! J’ai pensé que vous étiez morts... Je crois que vous ne respiriez pas plus d’une fois par demi-heure !


  Lentement, très lentement, Aoni tourna son visage vers son fils, et articula avec difficulté, d’une voix pâteuse :


  — J’ai vu une ville... Si belle... Chaque maison est une... œuvre d’art... Il y a des plantes, des papillons... C’est vraiment...


  La chanteuse se sentait incapable de parler davantage. Devant ses yeux, tout se brouillait, la silhouette d’Oningu devenait floue. Soudain, elle s’évanouit...


   Le colosse se précipita vers elle, fou d’inquiétude. Mais tandis qu’il essayait de la ranimer, Stanley lui posa une main sur l’épaule et le rassura :


  — Ce n’est rien, Oningu... Elle va revenir à elle... Elle a vécu une expérience épuisante...


  Puis le Sven se tourna vers Lyrnio, qui semblait lui aussi très éprouvé.


  — Avais-tu déjà tenté cela, auparavant ?


  — Non, non... Issirion Malik m’en avait parlé et je... Je savais comment procéder... Mais pas une fois je n’avais osé essayer... Sans toi, je crois que je n’y serais pas parvenu...


  — Et sans toi, je n’aurais jamais connu à nouveau Ningu Tsonko !


  Stanley adressa au petit infirme un sourire plein de gratitude. Ce qu’ils venaient de partager avait forgé entre eux des liens très particuliers...


  Aoni semblait reprendre conscience. Son époux s’accroupit tout près d’elle, souleva délicatement sa tête et la posa sur ses genoux. Il savait que désormais, elle ne lui en voudrait plus. Leurs âmes avaient fusionné au cœur de l’esprit-univers ; la rancune et les mauvaises pensées ne pouvaient résister à cela...


  Les paupières sombres de la chanteuse se soulevèrent, dévoilant ses grands yeux d’obsidienne. Sa voix était faible, hésitante :


  — Connais-tu cette cité merveilleuse... Aux toits fleuris... Aux murs couverts de fresques ?


  — Sashra-Zinki, mon amour... La capitale des Sashivas... La ville la plus riche de l’Univers... C’est là que nous devrons aller, à la recherche des cent démons...


  Oningu, tranquillisé de voir sa mère capable de s’exprimer à nouveau, s’éloigna de quelques pas, laissant ses parents seuls tous les deux. Aoni resta silencieuse un moment, attendant de se sentir plus forte. Puis elle sourit à Stanley et lui murmura :


  — Je suis heureuse d’avoir connu ce... Cette expérience... Et de l’avoir connue avec toi... Je comprends mieux... tout ce qui s’est passé après ton retour, il y a quinze ans... Vivre ça ! C’est tellement... sublime et ... incommunicable... Tu as dû te sentir différent, séparé des autres... J’ai peur que cela m’arrive, à moi aussi...


  — Mais cela ne pourra mettre de barrières entre nous, Aoni...


  — Non... Pas entre nous... J’ai réalisé ce que tu voulais dire lorsque tu parlais parfois de l’esprit-univers... Je me sentais comme une goutte de conscience qui venait se mêler à un océan... Et des milliards d’autres gouttes faisaient de même... Et nous quittions cette mer originelle, et nous y revenions, de manière incessante... Chaque âme est issue de lui, Stanley, et chaque âme participe à son existence ; comme si tous les êtres passés, présents et à venir étaient des cellules composant cet organisme cosmique... Oui, des cellules vivantes... Une cellule est un petit morceau du tout, et au cœur de son noyau, elle contient le tout...


  — C’est une bonne image...


  — Mais cette terreur... Cette terreur que j’ai ressentie... Comment peut-il craindre à ce point les cent démons ? Tout vient de lui, tout est lui...


  Stanley ne répondit pas. Il se contenta de serrer les mains d’Aoni dans les siennes. Ils demeurèrent ainsi quelques instants, se regardant l’un l’autre, tandis que les souvenirs qui composaient l’histoire de leur amour défilaient dans leur mémoire. La voix aiguë de Lyrnio les arracha à leur songerie...


  — Il existe une explication... Il a peur d’eux, parce qu’ils ne viennent pas de lui !


  — Mais c’est impossible ! Tout est engendré par l’Univers !


  Oningu avait crié. Aoni se redressa, se leva, s’approcha de son fils.


  — Souviens-toi... Le conte maraquendi parle de leur père... Et s’il n’était pas de ce monde-ci...


  — Il n’est pas de ce monde !  C’est une certitude ! Il n’est pas de ce monde ! Et je sais, je sais où est sa place !


  Lyrnio semblait halluciné. Il regarda ses trois compagnons, tour à tour, l’air hagard...


  — Chaque nuit, le chant du rêveur me dit d’où viennent les cent démons ; il me dit où se situe le domaine de leur père...


   


  « La porte des ténèbres


  Que trouveront-ils au-delà


   


  Que trouveront-ils derrière la porte


  Que trouveront-ils au-delà »


   


  Lyrnio tremblait. De grosses gouttes de sueur ruisselaient sur son front mat. Au prix d’un effort considérable, il parvint à ajouter :


  — Ils ont franchi la porte des ténèbres... Au-delà règne ce qui les a envoyés. Et c’est là que nous devons aller... Là que nous devons aller...


   


  « Et qui en reviendra


  Qui en reviendra. »


  CHAPITRE II


   


   


  Ne crains pas ce sur quoi tu n’as aucune prise. Ne crains pas le destin, sur lequel rien ne peut agir. Crains seulement de n’être pas assez fort pour l’affronter.


   


  Enseignements sur l’esprit-univers, Savari Sonunda


  (Kreel, 214ème-215ème siècles ATT)


   


  — Sur la terre des origines n’existaient alors que des formes de vie primitives, qui grouillaient dans les océans, et qui commençaient tout juste à émerger de l’eau pour ramper dans la boue... Mais en ces temps reculés, des êtres fascinants avaient fondé un empire galactique et régnaient sur l’Univers tout entier...


  Les sept compagnons écoutaient attentivement Keffrath, qui arpentait la crypte de long en large, les mains croisées dans le dos, un peu voûté, l’air pensif...


  — Cela n’avait rien à voir avec cette hasardeuse errance que les hommes ont entreprise depuis un peu plus de vingt millénaires, perdus dans l’immensité cosmique, dérivant en quête de nouveaux mondes à coloniser, pareils à des akènes dispersés par le vent... Non... La race dont je vous parle connaissait chaque étoile, chaque planète, et se déplaçait à son gré, forte d’un savoir accumulé pendant des millions d’années... Plusieurs fois, j’ai vu ces êtres, lorsque mon esprit, voyageant hors de mon corps, s’enfonçait au travers des strates temporelles... Ils ne nous étaient en rien comparables, ni par leur constitution physique, ni par leur biologie, ni par le type de civilisation qu’ils avaient bâti. Le seul point commun entre eux et nous, c’est... la production de... d’une conscience intelligente...


  Le nécromant resta longtemps silencieux, plongé dans ses cogitations. Puis il reprit, semblant souvent chercher ses mots :


  — Je n’arrive même pas à trouver une image qui puisse vous aider à comprendre... Peut-être se rapprochaient-ils de certains insectes sociaux, par quelques côtés... Des insectes incroyablement évolués, bien entendu... Ils possédaient un corps presque invulnérable, d’une taille prodigieuse, d’une longévité extraordinaire, mais leur particularité la plus étonnante était...


  Keffrath s’interrompit, tordant nerveusement ses longues mains maigres. Puis il s’exclama :


  — Notre espèce, ainsi que toutes les espèces que nous connaissons, dispose d’un mode de reproduction sexuée basé sur l’existence de deux sexes différents ! Eh bien... Imaginez que ces êtres avaient un système à... à sept sexes !


  Les compagnons échangèrent des regards intrigués. Ulfnor, que ces histoires de reproduction gênaient quelque peu, sentit le sang affluer à ses joues. Le magicien continua ses explications, d’un ton enfiévré :


  — Sept catégories d’individus dissemblables ! Nous sommes limités à mâle et femelle... Eux devaient rassembler un groupe de ces sept catégories pour engendrer un nouvel être ! Et cela allait même beaucoup plus loin ! La réunion des sept unités pouvait non seulement donner naissance à un spécimen supplémentaire de cette race étrange, mais également à un autre... niveau de pensée... Comme... Comme les insectes sociaux dont je vous parlais tout à l’heure... Ces fourmis ou ces abeilles dont la fourmilière ou la ruche semblent dotées d’une intelligence propre incomparablement supérieure à celle d’un individu isolé... C’est... le meilleur exemple que je puisse vous fournir pour vous faire percevoir ce... Ce qu’ils étaient... Peut-être s’agissait-il en fait de... De consciences non pas issues d’un unique support physique, mais de sept corps séparés...


  Un sourire se dessina sur les lèvres minces du nécromant. Les plis soucieux qui barraient son grand front s’estompèrent, son regard s’éclaircit, et il parla d’une voix apaisée :


  — Pour les humains, la télépathie n’est vraiment pas un mode de communication habituel... Il est réservé aux enchanteurs kalindos qui ont consacré leur existence à Kem-Bru et... à certains Kreels, d’après ce que m’ont enseigné mes siècles de pérégrination... Mais ces êtres étaient en permanence reliés par la pensée. Les... cellules de sept, une fois formées, n’émettaient, comme je vous l’ai expliqué, qu’un unique esprit, capable d’entrer en relation avec ceux d’autres groupes, ou ceux d’individus encore isolés. Cependant, ils utilisaient parfois une sorte de langage, avec des sons très graves, des infrasons qui pouvaient se propager à des distances considérables. Lors des transes qui m’ont conduit jusqu’aux temps extrêmement éloignés de l’apogée de leur civilisation, j’ai perçu certaines de ces extraordinaires modulations... On peut tenter de... De les traduire, certes très imparfaitement, de les transposer à l’intention d’une voix humaine... Ainsi j’appris que ces êtres fabuleux se nommaient entre eux... EMANOM...


  Le terrible sorcier paraissait presque attendri. Même Shadir, malgré l’aversion qu’elle éprouvait pour lui, le trouva, à cet instant, moins repoussant...


  — Ils avaient atteint une merveilleuse harmonie, ne connaissaient aucun conflit... Et ils vivaient une véritable... Une véritable symbiose avec l’Univers, qu’ils appelaient IOM...


  — C’est ce que j’entends dans mon rêve ! IOM... C’est ainsi que les anciens de mes songes désignaient notre continuum espace-temps !


  Keffrath braqua son regard de rapace sur Reïkya ; son visage venait brusquement de retrouver sa dureté habituelle...


  — Bien sûr ! Les anciens de tes visions ne sont autres que les EMANOM, c’est évident ! Qu’on ne m’interrompe pas !


  Le magicien essuya d’un revers de sa main parcheminée les gouttes de sueur qui perlaient sur son front malgré la froideur de la crypte...


  — La sagesse des EMANOM était immense... Mais leur pouvoir l’était également ! Pour leur malheur, et pour le nôtre ! Car le pouvoir peut venir à bout de la plus grande sapience ! Il peut balayer la plus extrême sérénité ! Entendez mes paroles ! Le pouvoir n’existe que pour être exercé, il ne se satisfait pas du repos et de l’inertie ! Et si le pouvoir est gigantesque, il exige de gigantesques réalisations...


  Keffrath le noir s’interrompit pour reprendre son souffle. Il haletait, l’air égaré... Puis il poursuivit son discours, presque en criant :


  — La civilisation des EMANOM s’était répandue sur chaque planète habitable de l’Univers... Ils étaient capables de puiser une énergie incommensurable au cœur même des étoiles ! Leur technologie était tellement performante qu’ils auraient pu anéantir des systèmes stellaires entiers, le temps d’un battement de paupières... Mais ils ne souhaitaient pas la destruction... C’étaient des êtres pleins de respect pour l’Univers ! Ils se considéraient au sein de IOM comme... Pour prendre une image propre à l’espèce humaine, disons qu’ils s’y considéraient comme un fœtus dans le ventre de sa mère... Pourtant... Pourtant ils commirent à l’encontre de IOM un crime épouvantable !


  Le sorcier avait hurlé. Son visage était devenu un masque effrayant...


  — Ils savaient que d’autres univers existaient, des mondes parallèles reliés à IOM par d’innombrables tunnels dont les entrées étaient constituées par les trous noirs... Mais seule l’énergie-matière réduite à sa forme la plus essentielle peut transiter par ces passages... Alors ils décidèrent de créer une porte qui leur permette de se rendre, eux, les EMANOM, dans un de ces univers qui coexistent avec IOM ! Ils tenaient leur grand projet, celui qui devait leur permettre d’imprimer leur marque, de manifester leur pouvoir colossal... La science de toutes les colonies d’EMANOM fut mise au service de cette entreprise ! Le phénomène des trous noirs fut étudié, décortiqué, reconstitué... Les EMANOM sélectionnèrent un monde adéquat et ... ils le transformèrent ! Grâce à leurs faramineux moyens, ils reproduisirent, à une échelle réduite, un effondrement gravitationnel, dans le noyau de cette planète... Un mini trou noir ! Par lequel ils pouvaient passer !


  Reïkya se pencha vers Jölnur et chuchota, d’une voix presque imperceptible, tant elle craignait de se faire à nouveau sermonner par le nécromant :


  — C’est exactement l’hypothèse de Voldün... Il avait raison...


  Malgré la discrétion de la jeune fille, Keffrath l’entendit et la fixa sévèrement de ses yeux noirs. Puis il leva son visage vers la voûte de la crypte et tonitrua, comme s’il était en proie à une terrible colère :


  — Ils avaient  ouvert une porte ! Une porte noire ! La porte des ténèbres !


   


  Le sorcier était tombé à genoux, la tête baissée, le visage caché entre ses mains noueuses. Il demeura longtemps ainsi, prostré. Personne n’osa ouvrir la bouche, ni même remuer un doigt... Puis il se redressa, se remit sur ses pieds, avec lenteur. Il continua, accablé, fourbu :


  — Un autre univers se trouvait derrière la porte ; ils le nommèrent IOS... Ce que découvrirent les EMANOM, aucun d’entre eux ne s’y était attendu... Dans IOS, ils ne purent observer ces milliards d’étoiles et de mondes auxquels ils étaient habitués, ni ce foisonnement, cette diversité des formes de vie qu’ils connaissaient et qu’ils aimaient... Non... IOS ne leur offrit que la nuit, un néant glacé, et une seule... chose... Une chose impensable, monstrueuse, plus vaste que la plus énorme des étoiles de IOM, une chose... vivante... Endormie, mais vivante... Un être prisonnier de cette dimension, depuis des éons, et qui... Qui hibernait, en attendant d’être libéré... Les EMANOM furent horrifiés... Grâce à leurs fantastiques pouvoirs, ils surent très vite à quoi ils avaient affaire. La chose était un gigantesque... parasite cosmique, un dévoreur d’univers, enkysté dans le vide de IOS en attendant que des imprudents lui ouvrent un passage vers un monde dont il pourrait se repaître ! Les EMANOM comprirent leur erreur, leur terrible erreur ! Ils réalisèrent que leur folie venait de mettre en branle un mécanisme biologique de réveil, et que le monstre, une fois réactivé, utiliserait le passage qu’ils avaient créé pour s’en prendre à IOM... Or la porte des ténèbres ne pouvait être détruite !


  Keffrath s’approcha de chacun des sept compagnons, tour à tour, les dévisageant longuement avant de poursuivre :


  — Avec encore plus d’ardeur qu’ils n’en avaient déployée pour ouvrir la porte, les EMANOM se mirent en devoir de la clore, avant le réveil complet du parasite ! Leur sagesse, qu’ils avaient délaissée pour donner libre cours à une orgueilleuse mégalomanie, reprit le dessus. Ils comprirent que le... mécanisme de fermeture qu’ils allaient mettre en place devrait durer bien au delà de l’existence de leur peuple ! Malgré leur formidable longévité, malgré la stabilité de la civilisation qu’ils avaient bâtie, ils savaient que deux choses, à coup sûr, leur survivraient : le monstre qui habitait IOS, et la porte des ténèbres... Alors, sur la planète choisie pour réaliser ce qu’ils avaient cru être leur œuvre la plus grandiose, ils érigèrent sept statues géantes, constituées d’une matière totalement inaltérable. Chacune de ces statues était une représentation d’un individu d’une des sept catégories d’EMANOM, si bien qu’une de leurs cellules familiales fut reconstituée en effigie, placée devant la porte des ténèbres...


  — Les sentinelles... Les sentinelles de Gaurothrol...


  Le nécromant ne prêta pas attention aux paroles murmurées par un Ulfnor livide, et reprit son discours :


  — Grâce à des moyens qui dépassent totalement la science dérisoire des humains, les EMANOM conférèrent aux statues des pouvoirs immenses, et transplantèrent en elles... une conscience... Ainsi, la porte fut gardée par sept golems, à la fois matière inerte et invulnérable, et êtres dotés d’un esprit... Les EMANOM les avaient créés à leur image, semblables à eux par l’aspect et par... Par la pensée... Ils étaient seulement d’une taille considérable, et quasiment éternels...


  — Vous êtes en train de nous dire que des ... Des objets... Des choses totalement artificielles ont pu recevoir une âme !


  Une fois de plus, Reïkya s’était laissée emporter par son tempérament impétueux, et avait interrompu le nécromant. Keffrath vint tout près d’elle, et lui murmura :


  — Qu’est-ce qu’une âme, ma petite ? Le sais-tu ? Certains cyborgs très performants...


  Ostensiblement, le sorcier fixa son regard sur Jölnur Gaëdmundvelg. Keffrath-Ar-Draz avait employé un terme désuet désignant les androïdes. Un rictus mauvais retroussa les lèvres du nécromant. À cet instant, Reïkya comprit que l’enchanteur connaissait la véritable nature de son compagnon à la barbe blanche. Cet homme semblait capable de fouiller les pensées, il l’avait démontré en dévoilant certains secrets de Vigdred. La jeune fille se maudit de n’avoir su tenir sa langue, et se demanda si Keffrath allait révéler ce qu’était  Jölnur en réalité. Mais le magicien lui chuchota simplement :


  — Certains cyborgs, disais-je, ont un comportement, un mode de pensée, tellement... Tellement humains... Ont-ils une âme ? Songe, ma petite, que les golems créés par les EMANOM sont incomparablement plus évolués que le plus perfectionné des cyborgs kendars...


  Les yeux sombres de Keffrath se posèrent à nouveau sur Jölnur, longuement. Puis le nécromant s’éloigna de Reïkya, marcha de long en large dans la salle souterraine, et recommença à parler...


   


  — Les EMANOM achevèrent la construction des gardiens de la porte juste à temps... Avant de les activer, ils purent assister au réveil complet du monstre qui infestait IOS. Ils le virent déployer ses tentacules truffés de crochets effroyables, des centaines de millions d’atroces appendices. Et ils assistèrent à l’ouverture de ses yeux, des globes chassieux épars sur l’entière surface de son corps difforme et pustuleux, des yeux aussi nombreux que les étoiles d’une galaxie...


  — Oroum-Golok... Celui qui hante mes rêves, chaque nuit...


  Vigdred avait grondé, d’une voix haineuse, sépulcrale, à l’évocation du monstre... Zoth-Xülin intervint à son tour :


  — Maître... Comment expliquer que les mythologies des Balroogs et des Krüses paraissent raconter une partie de l’histoire des EMANOM ? De toute évidence, IOS et Gaurothrol ne font qu’un, et le parasite cosmique dont vous venez de décrire la reviviscence est sans aucun doute, comme le dit Vigdred, le dévoreur de mondes, Oroum-Golok...


  — Il ne faut pas sous-estimer les autres races... Les Kalindos ont trop tendance à penser qu’ils sont et qu’ils ont toujours été les uniques adeptes des pratiques magiques... Le voyage temporel que mon esprit a réalisé, dans un passé extraordinairement lointain, ce voyage a pu être effectué par des chamans balroogs et krüses, autrefois. Ils en ont ramené des visions... disons très marquantes, sur lesquelles furent fondées des religions... Les légendes d’autres peuples contiennent également des fragments du récit que je vous ai fait...


  — Excusez-moi de vous avoir interrompu, maître... Qu’est-il advenu ensuite ?


  — Le monstre – appelons le Oroum-Golok, puisqu’il est indéniable qu’il s’agit de celui que les Krüses ont ainsi baptisé – tenta d’insinuer un de ses immondes tentacules par la porte des ténèbres, mais les sept golems la refermèrent avant qu’il y parvienne... L’empire des EMANOM dura encore plusieurs millions d’années. Puis leur race s’affaiblit, ils perdirent leur capacité à se reproduire, et leurs colonies disparurent, les unes après les autres... Le temps, peu à peu, effaça toute trace de leur passage dans IOM, leurs restes tombèrent en poussière, les ruines de leurs cités furent enfouis sous des strates de roches, et plus rien, dans l’Univers, ne demeura pour témoigner de la splendeur de leur civilisation...


  — Et les sept sentinelles ?


  Le nécromant se tourna vers Ulfnor, qui n’avait pu retenir une question inquiète...


  — Les EMANOM avaient conçu leurs golems afin qu’ils durent aussi longtemps que la porte des ténèbres... Les sept gardiens existent toujours... Mais un des pouvoirs conférés par leurs créateurs était la capacité à occulter l’existence même de tout le système stellaire dont fait partie la planète où ils se trouvent. Les EMANOM craignaient trop qu’une civilisation technologique imprudente nuise aux précieux gardiens... Les êtres conscients qui se sont succédés dans l’Univers n’ont jamais découvert la porte et ses sept sentinelles... Jusqu’à présent du moins...


  — Que voulez-vous dire ?


  Yag, malgré son habituelle réserve, s’était permis d’intervenir. Un sourire sardonique souleva les lèvres du magicien...


  — La dernière fois que mes voyages spirites m’ont conduit vers la porte des ténèbres, j’ai pu constater que de grands bouleversements semblaient s’y produire... Tout se passe comme si... l’énergie – la volonté, devrais-je dire – des golems était en train de faiblir... Or ce sont eux qui maintiennent le passage clos ! De l’autre côté, Oroum-Golok... pousse sur le battant, si j’ose employer ce terme... Il ne s’est pas rendormi depuis que la terrible erreur des EMANOM l’a réveillé ; le temps qui s’est écoulé ne représente pas grand-chose pour lui... Il s’active, il sent que l’opposition diminue ! Votre... aventure démontre que... quelqu’un ou quelque chose a connaissance de cette... dramatique évolution, et tente de vous faire intervenir pour... disons pour venir en aide aux golems...


  Zoth-Xülin s’approcha du nécromant, s’agenouilla devant lui, et lui parla d’une voix implorante :


  — Maître... En vous écoutant raconter cette histoire, j’ai pensé... Vous connaissez tout de la porte des ténèbres, de ceux qui l’ont créée, du monstre qui menace de l’ouvrir... Et vos pouvoirs sont si grands... J’ai pensé que...


  — Allons, femme, pose ta question !


  Reïkya était sidérée de voir la fière archimandrite se prosterner ainsi, supplier en balbutiant, baisser la tête devant l’injonction agressive de Keffrath. Et lorsqu’elle entendit la magicienne obtempérer, pareille à une petite fille humiliée par un père dur et autoritaire, la jeune Kendar comprit ce que le nécromant représentait pour les enchanteurs kalindos, la vénération et la crainte que son nom leur inspirait depuis plus de treize millénaires...


  — Maître... Ne seriez-vous pas celui qui nous envoie nos rêves ? Celui qui nous guide, depuis le début...


  Keffrath poussa un cri aigu en écartant ses bras maigres. Reïkya songea qu’il ressemblait à un vautour s’agitant près d’une charogne...


  — Moi ? Certainement pas ! N’as-tu donc pas compris ce que j’ai déclaré ? Peu me chaut que soit anéanti l’Univers ! Au contraire, sa destruction me rendrait l’immense service d’entraîner ma propre mort... D’ailleurs, même si j’avais souhaité émettre le genre de messages que vous avez reçu, je... Je n’aurais pu accomplir une telle prouesse...


  — Vous êtes le plus grand enchanteur que l’Humanité ait jamais connu, maître...


  — Il faudra réviser ton jugement, femme ! Certes, il semble que je dispose des mêmes renseignements que celui qui s’adresse à vous en songe... Et je te concède que j’ai les capacités d’établir un contact onirique, à n’importe quelle distance... Mais force m’est de reconnaître que je n’aurais pu modeler les rêves que d’un seul individu, et certainement pas à une telle fréquence ! Un mage qui envoie des visions à quatre, et même probablement sept personnes dispersées dans le cosmos, et ceci quotidiennement, possède un pouvoir qui dépasse le mien de beaucoup ! Je dois dire que cela éveille ma curiosité, que cela parviendrait presque à vaincre la lassitude de mon esprit...


  — Venez avec nous, maître ! Joignez-vous à notre quête ! Votre aide serait un inestimable renfort, et...


  — Non ! Nous avons conclu un pacte ! J’ai fait ce que vous m’avez demandé ! Maintenant, j’ai hâte d’en finir...


  — Une dernière question, maître... Votre esprit a exploré toutes les dimensions du temps... Savez-vous ce... ce qu’il adviendra ? La porte des ténèbres sera-t-elle refermée, ou bien...


  Keffrath eut un sourire mauvais et répliqua, cynique :


  — Il vaut mieux pour vous ignorer ce que j’ai capté du futur ! Cela risquerait de vous désespérer...


  Puis, brusquement, le nécromant fit volte-face et se dirigea vers le fond de la crypte en hélant Vigdred :


  — Allons, bourreau ! Le moment est venu de tenir ta promesse !


  Le guerrier oglouk emboîta le pas à Keffrath. Soudain, semblant se raviser, ce dernier se retourna en direction de Zoth-Xülin et lui lança :


  — Sache que rien n’est totalement écrit à l’avance ! Les destins qui paraissent tracés avec netteté peuvent parfois basculer... Tu dis que je suis un grand enchanteur, mais je me suis trompé sur mon propre avenir chaque fois que j’ai voulu le contempler ! Occupez-vous plutôt du présent ! Le pouvoir des golems est très affaibli... Oroum-Golok a réussi à entrouvrir la porte... Pour l’instant, il ne peut y glisser le plus mince de ses tentacules, mais il est parvenu à faire franchir le passage à ses... Ses spores, sa progéniture...


  — Sa progéniture !


  — Ses enfants en quelque sorte... Ils ont forme humaine... Déjà, ils intriguent pour lever les obstacles qui s’opposent à la venue de leur... géniteur ! J’ai perçu leur présence dans notre univers... J’ai reconnu l’endroit : Sashra-Zinki ! Allez-y au plus vite !


  — Et les autres ? Les trois autres, ceux que Ulfnor voit dans son rêve... Il faut les retrouver !


  — L’urgence n’est pas là ! Votre groupe devra être au complet lorsque vous vous présenterez devant les golems... Mais pour le moment, il est indispensable de vous opposer à ceux qu’Oroum-Golok a envoyé dans IOM... Allez à Sashra-Zinki...


  — Et les coordonnées de la porte des ténèbres ? Donnez-les nous !


  Le nécromant jeta un regard noir sur Reïkya, qui venait de l’interpeller, et répondit, cinglant :


  — Je suis un enchanteur, pas l’ordinateur de bord d’un vaisseau spatial ! Lorsque j’ai des visions d’un endroit, ses coordonnées ne s’affichent pas dans mon cerveau ! Si je sais que les immondes rejetons du monstre sont à Sashra-Zinki, c’est que j’ai reconnu la capitale des Sashivas, voilà tout... Vous devrez vous débrouiller pour trouver la porte...


  Keffrath avait l’air excédé. Il apostropha rudement l’exécuteur :


  — Suis-moi ! Il faut payer mes services maintenant !


   


  Le sorcier marcha jusqu’à une sorte de banc de pierre, devant lequel il s’agenouilla. Puis il posa sa tête sur la roche froide et hurla :


  — Tiens ta promesse, Vigdred !


  Le colosse voulut saisir sa hache, mais à cet instant, de terrifiants hurlements retentirent dans la crypte. Les spectres venaient de surgir du tunnel et tournoyaient autour du guerrier oglouk. Celui-ci s’était mentalement préparé à leur intervention. Malgré leurs cris stridents, il brandit son énorme bipenne à la sombre lame et avança résolument en direction de Keffrath, traversant les apparitions comme il l’aurait fait d’un rideau de fumée. Alors les fantômes disparurent, semblant absorbés à l’intérieur du corps massif de Vigdred...


  Le géant n’était plus dans la crypte... Il se trouvait sur un pont, un pont qui devant lui se réduisait à une étroite traverse, un pont jeté au dessus d’un gouffre obscur... Pour rejoindre le nécromant, qui l’attendait, la tête posée sur le billot, il devrait passer au dessus du vertigineux précipice. Vigdred était paralysé par la peur, sa peur panique du vide... Il se sentait incapable de bouger. Keffrath l’avait averti que les spectres utiliseraient ses pires phobies pour l’arrêter, mais le géant se sentait incapable de raisonner. La terreur de la chute s’était emparée de son esprit...


  Il songea aux menaces du nécromancien, au sort qui leur était promis s’il échouait dans sa mission. Mais cela n’était pas suffisant pour l’inciter à avancer sur l’étroite passerelle... Cependant, son cerveau fut parcouru par une vision, celle de Shadir livrée à la possession d’un démon invoqué par Keffrath... Cette idée lui était insupportable... Au prix d’un extraordinaire effort, il déplaça un pied, fit un premier pas, puis un second, un troisième...


  Le sorcier était à sa merci, attendant d’être délivré. Vigdred avait traversé l’abîme. À nouveau, il se tenait dans la salle souterraine. Le colosse leva sa hache, s’apprêta à frapper. Mais ce n’était plus la tête oblongue, à la sombre chevelure, de Keffrath-Ar-Draz qui était posée sur le billot de pierre ; c’était celle d’un enfant, un enfant blond aux yeux gris, un petit Fabérien... Le guerrier reconnut une de ses innocentes victimes, un des innombrables êtres sans défense qu’il avait massacrés, lorsqu’on l’appelait encore Vigdred la bête...


  Le géant hurla. Il ne pouvait pas commettre pareille horreur une nouvelle fois... Il était sur le point de lâcher sa hache...


  L’exécuteur ferma son oeil unique, pour ne plus voir l’enfant. Il préférait renoncer... Alors le cauchemar qui le tourmentait chaque nuit s’empara à nouveau de son âme. Il aperçut le monstre hideux, le dévoreur d’univers, Oroum-Golok, et son cœur se remplit de haine...


  Vigdred rouvrit ses paupières et abattit sa hache, en poussant un formidable rugissement. Le cristal Imrül trancha le cou de Keffrath et fendit entièrement le bloc de pierre.


  Les six compagnons qui assistaient à la scène virent alors le corps du nécromant tomber en poussière, en quelques instants. Au pied de Vigdred, il ne subsistait plus que des fragments d’os et un crâne à moitié effrité.


  Les spectres surgirent hors du corps du gigantesque Oglouk et tourbillonnèrent autour des restes de Keffrath en lançant leurs effroyables stridulations. Ils semblaient entourer une forme phosphorescente, qu’ils entraînèrent avec eux en direction du tunnel, avant de disparaître dans le sol.


  Au milieu des cris déchirants des fantômes, Zoth-Xülin crut reconnaître la voix de Keffrath, celui que les morts avaient maudit, et qui venait enfin, au bout de cent trente-deux siècles, de triompher d’eux. Lorsque cessèrent les hurlements des spectres, l’archimandrite entendit clairement, pendant un bref instant, le rire sarcastique du nécromant, qui semblait monter des profondeurs de la terre...


   


  CHAPITRE III


   


   


  Le regard de mon bien-aimé


  Mille fois je l’ai croisé


  En contemplant l’aurore


  Poindre sur les hautes terres


   


  La voix de mon bien-aimé


  Mille fois je l’ai entendue


  En écoutant les vents


  Qui soufflent dans le désert


   


  Les caresses de mon bien-aimé


  Mille fois je les ai ressenties


  En m’étendant dans l’herbe


  Qui naît après la pluie


   


  Sans l’avoir rencontré


  Je le sais près de moi


  Son nom m’est inconnu


  Mais son amour me porte


   


  Haïssir Nahem Isl Aroug


  (Harrik, 214-215ème siècles ATT)


   


  Des heures durant, Yag et Ulfnor s’étaient entraînés dans la cour intérieure du grand palais, répétant inlassablement les mêmes enchaînements de coups, de parades et d’esquives, maniant avec grâce et rapidité leurs longs bâtons.


  Le harfang des cimes jugeait qu’ils s’étaient détournés depuis bien trop longtemps de la sévère discipline des Hrashnars, négligeant de fortifier leurs corps et leurs esprits ainsi que l’exigeaient les règles de leur ordre. Il avait conscience de n’en être pas totalement responsable, la poursuite de la quête imposée par le rêveur, entre les catacombes de Baur-Wakir et la crypte de Keffrath, ne leur ayant  laissé que peu d’occasions de méditer et de pratiquer leur art martial. Mais désormais, ils disposaient de plusieurs jours avant le départ pour Sashra-Zinki. Zoth-Xülin devait régler le problème de son intérim au sein du conseil des mages. Vigdred s’était vu remettre une autorisation spéciale d’accès aux arsenaux de la ville, et il s’occupait de sélectionner les armes que le groupe emporterait. Reïkya et Jölnur faisaient de même pour le reste du matériel, s’efforçant de constituer une liste exhaustive et d’obtenir auprès des Kalindos tout ce qu’ils désiraient. Les deux Balroogs, eux, consacraient leur temps à la prière et à l’exercice.


  Au début, ils avaient représenté une véritable attraction pour les gardes, le personnel du palais et les enchanteurs. De petits attroupements se formaient pour admirer leur impeccable chorégraphie et leur anatomie sculpturale. Mais au bout de deux journées à contempler le travail des mêmes techniques de combat toujours recommencées, les Kalindos s’étaient lassés et les deux moines évoluaient dorénavant sans public.


  Le soir tombait sur Baur-Wakir, et Yag proposa une joute à son disciple pour clore leur entraînement. Les Hrashnars pratiquaient ce type d’affrontement direct avec parcimonie, et jamais les deux Balroogs ne s’étaient mesurés. Mais le harfang des cimes savait que bientôt viendrait l’heure des combats ; il voulait jauger Ulfnor et éventuellement rectifier les défauts qu’il décèlerait dans la technique du jeune homme...


  Le serpent rouge était légèrement plus grand que son maître et plus puissamment musclé. Sa jeunesse lui conférait davantage de souplesse et de rapidité. Mais le frère supérieur possédait une science parfaite du maniement de la lance et une longue expérience des batailles véritables. Pourtant, il fut très vite débordé par la vitesse et la force des attaques de Ulfnor. En quelques minutes, il se retrouva jeté à terre, désarmé, à la merci de son disciple.


  Ce dernier laissa Yag se relever et baissa la tête pour éviter le regard du harfang des cimes ; il semblait confus de l’avoir emporté.


  — Tu devrais être fier de m’avoir vaincu, mon fils ! Il est dans la nature des choses que l’élève surclasse un jour le maître !


  — Je suis désolé... Je...


  — Allons, Ulfnor ! Qu’imaginais-tu ? Qu’en tant que frère supérieur je serais capable de terrasser tous les moines du couvent jusqu’à ce que l’arthrose paralyse mes membres ? En ce qui concerne l’art du combat, je crois que je n’ai plus aucun conseil à te prodiguer, à part celui de travailler assidûment... Mais rassure-toi, il existe bien d’autres domaines où mes recommandations te seront utiles...


  Yag sourit au jeune homme et ajouta :


  — Mes vieilles articulations n’en peuvent plus... Il est préférable que j’aille me coucher...


  — Maître... Si vous le permettez, je souhaiterais effectuer encore quelques exercices...


  — Fais donc, mon fils... Fais donc... Le secret de la perfection est là, dans le labeur acharné...


  Le harfang des cimes s’éloigna d’un pas souple vers l’aile du palais où se trouvait la chambre qu’on lui avait attribuée. Le crépuscule avait jeté son manteau gris sur la cour dont les pavés multicolores s’étaient fondus en un sombre tapis. Ulfnor, le torse luisant de sueur, recommença à s’entraîner. Dissimulé dans la pénombre d’un porche, quelqu’un l’observait...


   


  — Tout cela est très impressionnant... Vraiment fascinant...


  Le moine s’immobilisa. Il aurait reconnu cette voix rauque de contralto entre toutes...


  Zoth-Xülin sortit de l’encoignure où elle s’était blottie, et s’avança vers le colosse, de sa démarche ondulante. La lumière qui diffusait, à travers les vitraux, depuis l’intérieur des bâtiments qui cerclaient l’immense patio, éclairait faiblement sa silhouette. Elle portait une robe blanche, légère, très simple par rapport à ses habituelles parures, serrée à la taille par la chaîne noire qui ne la quittait jamais, la ceinture de Keffrath.


  Elle s’arrêta devant Ulfnor, tout près de lui. Le jeune homme ne pouvait détacher son regard de son visage de déesse, de ses bras nus, de son décolleté qui dévoilait des seins fermes et pâles comme de l’albâtre. Il transpirait davantage qu’au plus fort de ses exercices...


  L’enchanteresse posa sa main sur la poitrine du Balroog, juste à l’emplacement de son tatouage. Elle sentit le cœur de Ulfnor battre à tout rompre, contre sa paume.


  — Que signifie ce dessin... Ce serpent...


  — C’est la représentation de... De l’esprit animal qui est mon... Mon double...


  Le colosse avait du mal à articuler. Son visage était en feu. Zoth-Xülin lui caressa la peau, promenant ses doigts fins tout autour des traits écarlates qui sinuaient sous ses pectoraux.


  — Ton double ? Je ne comprends pas... Explique-moi ça...


  — Lorsqu’un... Un novice entre au couvent des Hrashnars, les moines les plus anciens méditent pour... Pour connaître son double... Son reflet dans le monde des esprits... Lorsqu’ils ont obtenu la vision qu’ils recherchent, l’image du double est tatouée, juste au dessus de son cœur...


  — Parle moi de ton esprit-animal... Que signifie ce serpent rouge ? Je suppose que c’est un reptile géant, à l’étreinte duquel il est impossible de résister...


  Tout en discutant, l’enchanteresse s’était encore rapprochée de Ulfnor et lui avait passé un bras autour de la taille. Le jeune homme avait l’impression d’étouffer. Il parvint cependant à répondre, dans son orusien hésitant :


  — Non... Non... Le serpent rouge vit caché... La plupart du temps... Il est... très farouche... Il peut rester lové, comme sur mon tatouage... Dissimulé au fond d’un trou, pendant des semaines... Des mois... Mais il faut prendre garde à ne pas... Ne pas le déranger... Sinon...


  — Sinon ?


  — C’est la mort... Il se déplie, aussi rapide que  l’éclair et... son venin tue en moins de dix secondes...


  Zoth-Xülin s’était collée contre le colosse, appuyant son visage sur sa poitrine nue humide de transpiration. Le Balroog protesta faiblement :


  — Nous ne devons pas... nous comporter ainsi... Les règles des Hrashnars...


  — J’ai l’impression qu’on t’a mis de drôles d’idées en tête dans ton couvent ! Jusqu’à cette histoire de double animal... Un serpent qui doit rester sagement recroquevillé dans sa cachette... Il ne faut surtout pas le réveiller ! S’il se dresse, catastrophe ! Tu sais que c’est hautement symbolique...


  Les joues de Ulfnor devinrent cramoisies. Et lorsque la Kalindos lui caressa les bras et les épaules, il s’abandonna au plaisir que lui procurait ce contact. Il sentit les doigts de Zoth-Xülin appuyer sur sa nuque puissante, et il s’inclina jusqu’à ce que ses lèvres rejoignent celles de l’enchanteresse. Ils s’embrassèrent longuement, et le Balroog s’enhardit à poser ses mains sur les hanches de l’archimandrite. Elle se pressa contre lui, avec fougue. Fou de désir, il la souleva, la serra sur son poitrail ; elle lui chuchota à l’oreille :


  — Viens ! Viens, suis-moi...


  Tenant le colosse par la taille, elle le guida vers une porte qui conduisait à ses appartements...


   


  Dans un couloir du deuxième étage de l’aile méridionale, Reïkya, debout derrière une fenêtre qui donnait sur la cour, avait assisté à toute la scène. Depuis près d’une heure, elle contemplait la danse guerrière de Ulfnor, émerveillée par la beauté et l’agilité du Balroog. Malgré la pénombre, elle avait reconnu l’archimandrite, sa fine silhouette, ses cheveux flamboyants. Elle l’avait vue palper le corps du jeune homme, se trémousser dans ses bras, plaquer sa bouche sur son visage comme une sangsue, puis l’attirer dans son antre...


  La Kendar resta longtemps plantée le nez contre la vitre, figée, les mâchoires crispées, les poings serrés. Puis, retenant ses pleurs, elle se dirigea d’un pas rageur vers la partie du bâtiment où se trouvait sa chambre.


  Reïkya n’avait jamais été amoureuse, auparavant. Souvent, elle avait écrasé de son dédain, de son mépris, les étudiants de Yankin qui tentaient maladroitement de la séduire. Elle se souvenait combien elle les avait trouvés gauches, balourds, empruntés, et comment elle s’était complu à les ridiculiser. À aucun moment elle n’avait imaginé que ces jeunes Kendars qui lui faisaient la cour pouvaient ne pas être dans leur état normal, paralysés par les sentiments qu’ils éprouvaient pour elle. Elle comprenait mieux, désormais...


  Face à Ulfnor, elle perdait totalement confiance en elle, se sentait laide et bête. Elle ne parvenait pas à lui adresser la parole, et savait que ce n’était pas uniquement dû à la présence à ses côtés, la plupart du temps, de son réfrigérant mentor... Mais jusqu’alors, elle s’était promis de réussir, à un moment ou à un autre, à surmonter son inhibition. Ce qu’elle venait de voir ruinait tous ses espoirs. Elle avait l’impression d’avoir été volée, flouée ; elle était furieuse, écœurée et démoralisée ; elle avait besoin de se confier à quelqu’un...


  Tout en marchant dans les interminables couloirs du palais, Reïkya songea qu’elle n’avait personne à qui parler. Shadir était sympathique, mais la métisse paraissait entretenir des rapports très amicaux avec Zoth-Xülin ; elle ne prêterait certainement pas une oreille complaisante au flot d’horreurs que l’étudiante comptait déverser à propos de l’archimandrite... L’homme qui était arrivé avec elle à Baur-Wakir, Vigdred, terrifiait la Kendar. Son physique bestial, le regard glacial de son œil unique, son travail de bourreau au service des Thorgs, et ce lointain passé évoqué par Keffrath, un passé de tortionnaire et de tueur sanguinaire, tout cela excluait pour Reïkya une conversation en tête à tête... Quant à Yag, même s’il n’était pas aussi effrayant que l’autre barbare, il se montrait hautain, ténébreux, et semblait à l’évidence réfractaire à la compagnie des femmes. D’ailleurs, il était impensable pour l’étudiante de lui livrer quoi que ce soit ; elle aurait eu l’impression de trahir Ulfnor... Même si elle en voulait terriblement au jeune Balroog, Reïkya aurait répugné à se comporter avec une telle bassesse...


  Restait Jölnur Gaëdmundvelg ; mais Jölnur était un androïde... L’idée de s’épancher auprès d’un robot, de lui déballer ses états d’âme et ses tourments de jeune fille amoureuse, paraissait absurde à la Kendar. Pourtant, Jölnur était amusant, toujours de bonne humeur, et Reïkya se surprenait parfois à le considérer comme ce grand-père qu’elle aurait aimé avoir auprès d’elle mais qu’elle n’avait jamais connu.


  L’étudiante était arrivée devant la porte de sa chambre. Elle s’apprêta à y pénétrer, puis se ravisa. D’un pas décidé, elle se dirigea vers un escalier qui menait au premier étage, là où on avait installé Jölnur. Sa décision était prise : elle allait lui raconter ses malheurs. Il avait beau n’être qu’un assemblage de composants, Reïkya considérait que, de tous ses compagnons, c’était lui qui avait le comportement le plus humain...


   


  Vigdred, assis sur son lit, étala devant lui les fiches techniques des diverses armes qu’il avait sélectionnées lors de sa visite des arsenaux. Il savait qu’il devait effectuer un choix. Il serait stupide d’entasser des dizaines d’engins de destruction dans la soute du vaisseau qui les emmènerait à Sashra-Zinki, pour être ensuite obligé d’en laisser les trois quarts... Les Balroogs et lui même pourraient porter de lourdes charges. La jeune Kendar paraissait très athlétique, mais il ne faudrait pas attendre beaucoup d’aide de Shadir ; quant à la magicienne, le moindre effort physique l’épuisait... Le vieux barbu ne payait pas de mine, pourtant Vigdred se souvenait comment il l’avait poussé vers l’avant, dans le tunnel qui conduisait au repaire de Keffrath et de quelle manière il s’était interposé entre Yag et lui, lorsqu’ils avaient failli en venir aux mains. Ce drôle de bonhomme était bien plus fort qu’il n’en avait l’air...


  Il fallait tenir compte de tout ce dont ils auraient besoin, en plus des armes. Peut-être pourraient-ils disposer de véhicules, mais peut-être pas... L’exécuteur repoussa les fiches d’un geste agacé. Le problème était là, dans le flou qui entourait leur mission. Vigdred était un vétéran, un guerrier expérimenté. Il était capable de préparer n’importe quelle action militaire, mais il avait besoin d’un minimum de données. Il ignorait tout de l’objectif, des ennemis à combattre. Il faudrait se tenir prêt à affronter les situations les plus diverses, avec l’appui de deux Balroogs, trois femmes et un vieillard...


  Le colosse poussa un profond soupir. S’énerver était inutile ; mieux valait considérer d’abord les points positifs... Après tout, il avait trouvé dans les stocks d’armes de la ville bien plus de matériel qu’il ne l’avait espéré. Il ramassa toutes les fiches dans son énorme main, et les passa en revue une à une.


  « Générateur de champ de force... Ça pèse plusieurs tonnes ; à rejeter... Fusil-mitrailleur à balles hypervéloces, trois cent cinquante coups par seconde... Trop encombrant... Une fois le chargeur hotte installé sur le dos, on ne peut plus rien transporter d’autre... À rejeter ! Lance thermique... Il nous en faut une... Ce modèle peut être alimenté par des réservoirs de gaz liquide de différentes tailles... Donc emploi très souple... De plus, on peut s’en servir comme outil, pour découper toutes sortes de métaux ; matériel très polyvalent... Va pour une lance thermique... »


  Vigdred continua son tri. Dans l’ignorance totale de la nature exacte de leurs futurs ennemis, il fallait diversifier les armes sans se surcharger ; et sans oublier qu’ils n’étaient que trois vrais guerriers...


  « Les Gaïnkishs... J’ai ce qu’il me faut, les Balroogs également... Les femmes seront incapables de s’en servir... Hum... Mais une dague ne pèse rien... Donnons une dague à chacune... Et une paire de coutelas pour le vieux ! Des ringüls ! Prenons des ringüls ! C’est assez simple à utiliser... Un double canon à courte portée pour chaque homme et pour la sportive, Reïkya... Un simple canon pour Shadir, le plus léger possible... La magicienne... Rien du tout ! Elle serait fichue de nous balancer une flèche dans le dos en ratant son coup... Ah ! Ça, il nous en faut un exemplaire ! »


  Le colosse tapota une des fiches de son gros index velu, tout en grimaçant un sourire de satisfaction. Il avait repéré une arme utilisée par les commandos d’élite, un très long ringül tirant des flèches autoguidées. La lunette optronique de ce coûteux matériel permettait de viser un soldat ennemi à plusieurs kilomètres de distance, même dans l’obscurité la plus totale ou au milieu d’épais nuages de fumée et de le désigner par un faisceau de lumière cohérente. Ensuite, on pouvait lâcher sur lui un projectile dont la pointe de Gaïnkish était montée sur une rotule mue par des tendons en piézo-céramique, formant une tête mobile qui s’orientait en fonction des déplacements de la cible. Le guidage était complété par des gouvernes encastrées qui se déployaient pendant le vol. Ce type de ringül était encombrant et lourd, ainsi que les flèches qu’il projetait et qui devaient abriter un propulseur puissant capable d’assurer un vol de plusieurs kilomètres, un empennage télescopique et le système de guidage. Mais Vigdred voulait absolument emporter une telle arme. Il posa la fiche sur le paquet des équipements qu’il avait adoptés...


  « Missiles portables à charge thermonucléaire... Nous devons en prendre un ou deux... Ce n’est pas plus pesant que la lance thermique et... On ne sait jamais... Ah ! Pistolets laser... Petits, légers, emploi très simple... Un pour chaque membre du groupe ! »


   


  Des coups frappés à sa porte interrompirent les cogitations du colosse. Il se leva en grommelant et ouvrit, prêt à congédier rapidement l’importun. Mais en découvrant Shadir, il se radoucit et tenta d’esquisser un sourire.


  — Vigdred... Je suis désolée de... Puis-je vous parler ?


  — Entre... Entre... Je t’en prie...


  La métisse était vêtue d’une robe indigo et argent, prêtée par Zoth-Xülin, qui mettait magnifiquement sa beauté en valeur.


  — Je voulais vous demander... C’est très délicat... Je voulais savoir si le fait que j’ai été une prostituée vous... Vous posait un problème... Si cela faisait de moi une femme... infréquentable !


  Le géant était interloqué...


  — Mais... Pas du tout, Shadir... Pas du tout ! J’ai beaucoup de respect pour toi...


  — Du respect... C’est le genre de sentiment que je vous inspire... Du respect...


  — De l’amitié aussi...


  — De l’amitié... Oh, je suis vraiment trop bête !


  La jeune femme s’était mise à pleurer. Elle se retourna brusquement et posa une main sur la poignée de la porte pour sortir. Mais Vigdred appuya son bras musculeux sur le panneau de bois sculpté et l’en empêcha.


  — Allons, Shadir... Que se passe-t-il ?


  — Vous ne comprenez donc pas ? Vous ne comprenez pas que je vous aime ? Je vous aime, et c’est à peine si vous vous rendez compte que j’existe !


  Les sanglots de la métisse redoublèrent. Le visage du guerrier oglouk se crispa, devenant encore plus rude qu’à son habitude.


  — Tu ne dois pas, Shadir ! Tu ne dois pas aimer un monstre...


  — Et si vous me plaisez tel que vous êtes ! Si vous me plaisez malgré vos cicatrices, malgré votre œil en moins...


  — Ce n’est pas ce que je voulais dire, ma petite... Cela je peux l’admettre... Tu sais très bien ce à quoi je fais allusion... Tu as entendu ce nécromancien dans la crypte ; tu as entendu ce qu’il a dit sur moi...


  — C’était pour vous éprouver ! Pour vous tourmenter ! Pour...


  — Il n’a dit que la vérité, Shadir... Ce sont mes hommes qui m’ont surnommé Vigdred la bête... Mes propres hommes... Et crois moi, c’étaient pourtant des soudards de la pire espèce ! J’ai tué des femmes, des enfants, des gens sans défense, par centaines, je...


  — Assez ! Je ne veux pas entendre ça ! Et quand bien même vous l’auriez fait... Je sais que vous avez changé ! Vous n’êtes plus le même ! Oh, Vigdred... Vous devez vous pardonner, vous pardonner à vous-même... Moi, je vous pardonne, vous pouvez bien faire de même...


  Les traits effrayants du colosse étaient rendus encore plus terribles par la douleur qui le tenaillait. Il soupira profondément  et répondit, d’une voix lugubre :


  — Je n’ai pas le pouvoir de me pardonner, Shadir ; et toi non plus... Ceux qui en auraient eu le droit sont tous morts... Il n’y aura jamais de pardon pour moi...


  Tout en parlant, Vigdred retira son énorme bras qui bloquait la porte. La métisse se glissa en dehors de la chambre. Elle avait cessé de pleurer. Elle fit quelques pas dans le couloir avant de lancer au colosse :


  — Bientôt, nous allons partir pour Sashra-Zinki... Nous risquons de tous y périr... C’était peut-être votre dernière chance, Vigdred... La dernière chance qui vous était offerte de cesser de vous torturer, et d’accepter ce que la vie peut vous offrir de bien... Ce que la vie souhaitait vous offrir, et que vous avez refusé...


  Puis la silhouette de la jeune femme disparut dans l’obscurité. Vigdred, serrant les mâchoires, retourna à ses fiches...


   


  — Saperlipopette ! C’est ainsi que se prépare l’expédition dont le but est de sauver l’Univers ! Notre magicienne batifole avec ce... Hum... ce grand niais de Ulfnor ! Toi, tu les espionnes au lieu de m’aider à dresser la liste du matériel que nous devons emporter ! Ah oui, bien sûr, les androïdes sont censés être infaillibles ! Alors on laisse tout le boulot à tonton Gaëdmundvelg ! Sapristi ! Et les autres ? Ils ne font rien de bon, certainement... Le moine en chef passe sans doute son temps en prière, et le...Le barbare velu... Peut-être a-t-il des problèmes de cœur, comme toi... Hein ?


  Reïkya savait que Jölnur n’était pas en colère, qu’il ne pouvait pas être en colère ; mais il avait l’air furieux... Même si ce n’était qu’une apparence, la jeune fille se sentait impressionnée...


  — Voilà ce qui ne va pas avec vous autres humains : les hormones ! Votre cerveau est détraqué par tout ce bouillonnement hormonal !


  Puis, soudain, devant la mine déconfite de l’étudiante, le faciès de Jölnur retrouva son habituelle expression débonnaire, et sa voix redevint enjouée :


  — Bon, bon, bon... Tout cela n’est pas si grave, ma petite... Ce que tu as vu ne signifie pas que ton... bellâtre balroog en aime une autre... Juste que... il est soumis à ce fameux bouillonnement hormonal ! Enfermé dans son couvent, il a dû accumuler une pression terrible, hé, hé... Et alors là, la première qui lui donne une occasion de... De décomprimer, hop !


  — J’ai compris, Jölnur... Tu peux arrêter tes simagrées ! J’ai compris...


  — Simagrées... Simagrées... Je suis le seul à travailler, et c’est moi qui fait des simagrées ! Bon...


  L’androïde se mit à tourner en rond, mains croisées dans le dos, l’air bougon, son gros nez ostensiblement pointé vers le sol. Brusquement, il stoppa son manège et apostropha Reïkya :


  — J’ai dit que le rêveur avait choisi des individus exceptionnels... Ca oui, vous êtes exceptionnels ! Exceptionnellement doués pour créer des problèmes ! Une satanée bande   d’olibrius ! Un ogre borgne et neurasthénique... Un moine-guerrier qui perd tous ses moyens à la vue d’une femme... Une enchanteresse friande de puceaux modèle géant... Et une étudiante romantique qui rêve du grand amour !


  Jölnur agita un index menaçant juste devant son appendice nasal protubérant qui semblait rougeoyer avec une intensité particulière...


  — Mais j’y mettrai bon ordre ! Tu m’entends ? Je veillerai à ce que personne n’oublie sa mission ! Vous avez une sacrée chance que je sois là ! Une sacrée chance...


  Puis l’androïde s’éloigna vers le fond de sa chambre en triturant sa barbe luxuriante tout en bougonnant :


  — Des simagrées, moi... Des simagrées... Eh bien alors ! Quelles simagrées ?


  Et Reïkya, malgré son chagrin, ne put s’empêcher de sourire...


   


  CHAPITRE IV


   


   


  L’homme qui ne décèle pas le divin dans le monde est une mouche qui marche sur un tableau. Pour voir et pour comprendre, il lui suffirait d’actionner ses ailes...


   


  Enseignements sur l’esprit-univers, Savari Sonunda


  (Kreel, 214-215ème siècles ATT)


   


  Les Sashivas avaient surnommé leur capitale N’debesh al ozim, l’Oasis de l’Univers. Selon eux, chaque membre de leur peuple qui revenait sur sa planète après avoir voyagé n’importe où ailleurs éprouvait en débarquant à Sashra-Zinki les mêmes sensations que s’il quittait le désert pour pénétrer dans un luxuriant verger. Personne ne parvenait à oublier sa magnificence et aucune autre ville ne pouvait rivaliser avec elle en somptuosité. Seules Baur-Wakir, du temps de sa splendeur, Urüd-Laïn, et les cités lacustres de Faminor auraient mérité de lui être comparées. Mais la métropole des Kalindos ne recelait plus que de rares bâtiments édifiés selon les principes architecturaux qui lui avaient valu, au temps de sa construction, d’être appelée arc-en-ciel; Urüd-Laïn avait été saccagée, brûlée, dévastée, et Faminor toute entière était réduite en cendres. Plus que jamais, Sashra-Zinki était digne d’être désignée comme l’Oasis de l’Univers...


  Le toit de chacune de ses maisons formait une terrasse sur laquelle on cultivait un jardin d’agrément. Les plus riches demeures étaient entourées d’un parc, certaines comportaient un atrium fleuri, et les autorités entretenaient d’immenses espaces verts, si bien qu’à N’debesh al ozim, les habitations semblaient autant faites de feuilles que de pierres.


  La ville reposait entre les bras du Kalam-Neshar, un fleuve gigantesque dont le delta sinueux ceignait la métropole de larges remparts liquides. Pour abreuver la prodigieuse masse végétale de Sashra-Zinki, on avait creusé d’innombrables canaux qui couvraient la cité d’un maillage azuré. Partout l’eau ruisselait, jaillissant d’énormes bassins de granit clair posés au centre de places cerclées d’arbres, cascadant depuis d’élégants aqueducs qui traversaient chaque quartier pour arroser les jardins suspendus, s’étalant en de gracieux lacs artificiels couverts de plantes aquatiques, d’où surgissaient des pilotis de jade supportant de merveilleux palais pareils à des bijoux dans un écrin scintillant.


  Les Sashivas avaient rassemblé dans leur capitale des végétaux aux origines multiples. Ceux qui s’accommodaient du climat tempéré de Sashra-Zinki poussaient à l’air libre, titanesques feuillus importés de l’interminable forêt de Zagrid, dont la ramure était assez vaste pour ombrager un quartier tout entier, conifères énormes de la planète des Kreels, dont le faîte dépassait les tours élancées des plus orgueilleuses demeures, nénuphars géants de Faminor sur lesquels on pouvait marcher et traverser un lac à pied sec, derniers vestiges de la vie engendrée par ce monde que la folie guerrière des hommes avait transformé en désert radioactif.


  Il y avait des buissons-étoiles de Faber, dont les feuilles en forme de vasques concentraient et reflétaient la lumière, et qui composaient des haies constellées de milliers de petits pharillons; des semeurs d’or d’Igri-Tündul, aux fleurs jaunes dont les minuscules pétales brillants s’envolaient dans la brise en d’étincelants tourbillons, des torches de l’aurore tindaris dont les étamines phosphorescentes luisaient dès les premiers rayons du jour pour attirer les insectes pollinisateurs.


  Les jardiniers sashivas sélectionnaient soigneusement ce que la flore de chaque monde, et parfois également sa faune, offraient de plus agréable au regard. Sashra-Zinki était une féerie de couleurs, du vert à profusion, le bleu limpide des canaux d’irrigation traversés par les ondulations de poissons écarlates ou topazes, les éclats argentés des élytres des gros coléoptères bourdonnant au cœur de grappes de fruits mauves, les tapis de mousses et de lichens aux ocelles safranées. N’debesh al ozim n’était pas vraiment une ville, plutôt un verger paradisiaque au milieu duquel, de place en place, poussaient des maisons...


  D’ailleurs ces dernières paraissaient constituer, plus que des foyers pour les humains, des abris pour les plantes qui devaient être cultivées dans des conditions particulières. Derrière de larges verrières croissaient des fleurs tropicales rapportées des jungles étouffantes des Sarkoïs et des Krüses, et de nombreux toits étaient couverts de fines bulles de cristoplast sous lesquelles on s’efforçait de reconstituer de petits échantillons des biotopes les plus délicats.


   


  La cité était si merveilleuse à contempler que chaque matin, Ezem al N’maroush se rendait à pied depuis son palais, bâti au sommet d’une colline qui surplombait le bras septentrional du delta du Kalam-Neshar, jusqu’à l’Assemblée des élus des vingt guildes dont il était le président. On avait beau lui expliquer qu’il était inconcevable que lui, l’homme le plus puissant de Sashra-Zinki, délaisse son aéronef de transport particulier pour se mêler à la foule, il n’en continuait pas moins à marcher tous les jours, discrètement suivi par les soldats de son escorte personnelle.


  Dès que l’aube se levait, il montait sur le toit en terrasse de sa demeure, et admirait les rayons du soleil embrasant l’océan tout en humant le parfum des roses de Tyrion qu’il avait fait planter par milliers dans son jardin suspendu. Puis, après avoir pratiqué ses ablutions matinales et s’être vêtu d’une robe brodée de fils d’or et frangée des plumes d’un oiseau de sang, il traversait son parc immense orné des essences les plus rares, franchissait l’enceinte entièrement couverte d’une fresque qui représentait la totalité des espèces de papillons recensées dans l’Univers, et se dirigeait jusqu’à l’escalier de marbre qui conduisait au bas de la colline, vers le cœur de la ville.


  Là, il descendait les marches immaculées encadrées par les gigantesques vergers en terrasse qui occupaient les flancs de la butte, empruntait un pont qui franchissait un des méandres du Kalam-Neshar et dont les piliers disparaissaient entièrement sous le feuillage d’exubérantes plantes grimpantes, longeait la serre municipale, une colossale hémisphère de cristoplast dans laquelle foisonnait une sylve tropicale aux chatoyants coloris, et arrivait sur la place au centre de laquelle trônait la Banque de l’Union des Marchands. Séparée de l’imposant édifice, dont les coffres possédaient la réputation d’être inviolables, par un  simple petit bois d’arbres bleus de Zagrid, se dressait la rotonde de l’Assemblée des élus des vingt guildes. Il y était accueilli par un personnel empressé, et pouvait commencer sa journée de travail.


  Les Sashivas étaient extrêmement attachés à leur complexe système représentatif. Si le pouvoir était théoriquement aux mains des treize princes qui se partageaient la domination sur quelques trois cents planètes habitées, le collège des vingt sages démocratiquement désignés par les membres de leurs guildes respectives devait être régulièrement consulté et les avis qu’il émettait étaient rarement ignorés. En fait, l’Assemblée des élus constituait le ciment qui unissait les treize principautés, et son président pouvait se targuer d’être l’unique Sashivas dont l’autorité s’étendait sur l’ensemble de son peuple.


  La troisième guerre cosmique avait renforcé cet ascendant du rusé Ezem al N’maroush, qui s’était avéré posséder toutes les qualités requises pour faire face à une situation de crise. Les princes, personnages falots amollis par une existence fastueuse et un usage immodéré des sept drogues, lui avaient volontiers abandonné nombre de leurs prérogatives pour fuir la terrifiante responsabilité de diriger un conflit qui mettait en jeu la vie de milliards d’êtres humains. Ezem al N’maroush s’était saisi alors des rênes du pouvoir, avec résolution et fermeté. Depuis, il ne les avait plus lâchées...


   


  Le président de l’Assemblée avait soixante-quinze ans, mais il était toujours alerte et vigoureux. De petite taille, comme tous les Sashivas, il était néanmoins puissamment bâti, trapu, large d’épaules et son cou épais était si court que sa tête semblait directement posée sur son tronc. Il arborait un visage avenant, souvent éclairé d’un doux sourire, se montrait jovial avec ses collaborateurs et affichait une allure bonhomme, si bien que ceux qui le connaissaient mal le croyaient d’un tempérament benoît et conciliant. Mais Ezem al N’maroush était inflexible, dur, sans pitié... Fourbe et calculateur, il s’était hissé jusqu’à la présidence de l’Assemblée des élus, et s’y était maintenu, grâce à ses talents pour le chantage et la corruption. Il était le représentant de la guilde des banquiers depuis plus de trente ans, et tous les puissants des treize principautés étaient ses obligés, soit parce qu’ils lui devaient de l’argent, soit parce qu’ils devaient de l’argent à un de ses sbires, soit parce qu’ils lui devaient un service.


  Toutefois, la caractéristique la plus marquante du caractère d’Ezem al N’maroush n’était ni son intelligence aiguë, ni sa totale absence de moralité, ni sa patience obstinée. Ce qui dominait dans la personnalité du vieux Sashivas, c’était sa prudence, une prudence obsessionnelle, maladive, une prudence que l’on avait bien du mal à deviner en le voyant déambuler chaque matin, l’air insouciant, dans les rues de Sashra-Zinki. Mais, ainsi qu’il le faisait pour le moindre de ses actes, les risques de cette promenade quotidienne avaient été soigneusement soupesés.


  Le banquier aimait accomplir cette marche, qu’il jugeait favorable à sa forme physique, il aimait se mêler à la vie de la cité, saluer les gens qu’il croisait, discuter parfois, humer le parfum des fleurs, jouir du spectacle des jardins suspendus et des serres tropicales, il aimait se montrer, exhiber son visage de vieillard débonnaire. Il aimait cela, et surtout, il estimait que ce bain de foule rituel lui apportait bien plus de bénéfices qu’il ne lui faisait courir de dangers. Ainsi, il entretenait sa popularité, une protection qu’il pensait d’une efficacité supérieure à celle offerte par un aéronef blindé et une armure de cristacier...


  Ezem al N’maroush savait qu’on l’adorait, ou du moins qu’on adorait cette image de brave homme tout simple qu’il donnait. La population était de son côté, et chaque jour, en se rendant à pied de son domicile jusqu’au siège de l’Assemblée, il délivrait un message à ses détracteurs, et ce message disait :


  « Voyez, je suis né riche, je suis banquier depuis cinquante ans, représentant de la guilde depuis trente ans, maître des Sashivas depuis vingt ans et je marche au  milieu de la foule, sans crainte, le sourire aux lèvres. Personne ne m’insulte, personne ne me menace. On me salue toujours, on me parle souvent, on m’acclame parfois. Ces gens sont mes amis ; les habitants de Sashra-Zinki sont mes amis... Qui d’entre vous pourrait se permettre cette petite promenade, tous les matins, sans jamais se faire cracher au visage ? Qui ? Pour le peuple, ma personne est sacrée ; n’oubliez pas ça, ne l’oubliez pas... »


  Jusqu’ici, les événements avaient donné raison à Ezem al N’maroush, ils l’avaient conforté dans l’idée que sa méthode était la bonne. Tout au long de son existence, il n’avait cessé de gravir des échelons et la guerre l’avait aidé dans son ascension, lui avait procuré un pouvoir qu’il n’aurait jamais obtenu sans elle. Et lorsque le conflit s’était terminé, il n’avait pas perdu une miette de ce pouvoir ; au contraire, il l’avait affermi... Grâce à sa prudence, il n’avait pas subi ce qu’il nommait « le choc en retour », ce phénomène dont avaient été victimes deux hommes qu’il connaissait bien. L’un avait été son allié, l’autre son ennemi. Ils avaient chuté, non pas pendant la guerre, mais à la suite de la guerre ; le fameux « choc en retour... »


  Le vieux Sashivas avait une forme d’estime pour Naleb Oljinn, qui possédait un peu les mêmes qualités que lui, sagacité, ambition, rouerie, opiniâtreté, intransigeance. Il reconnaissait même à l’Orusien, enfant des bidonvilles, une volonté supérieure à la sienne ; le chemin vers les sommets de la hiérarchie sociale était moins ardu lorsqu’on était fils de banquier.... Mais il avait manqué au chancelier la prudence, l’ingrédient indispensable pour durer... Les espions d’Ezem al N’maroush en poste à Orus l’avaient informé du sort peu enviable de son ancien collègue du conseil suprême de la coalition. La nouvelle ne l’avait ni affecté, ni réjoui ; elle lui avait simplement apporté une nouvelle preuve de la nécessité de se montrer extrêmement circonspect.


  Récemment, il avait appris l’assassinat de Daraugas III par ses propres mercenaires. Il savait que le Thorg était un fou, un psychopathe, mais un psychopathe qui se montrait souvent génial. Le maître des vingt  guildes  respectait son adversaire, ceci pour deux raisons. D’une part, il aurait fallu être un véritable imbécile pour mépriser quelqu’un qu’on n’avait jamais réussi à vaincre. D’autre part, d’une manière générale,  ne pas respecter un adversaire était une manifestation d’absolue imprudence ; par conséquent, une attitude impensable pour Ezem al N’maroush...


  Le président de l’Assemblée était persuadé que l’empereur, lui aussi, avait pêché par négligence. Certes, on lui avait rapporté en détail les précautions maniaques que Daraugas n’avait cessé de mettre en oeuvre. Mais le Sashivas savait qu’il ne s’agissait que des délires d’un cerveau malade, une manière d’être obnubilé par des vétilles tout en perdant de vue l’essentiel ; une illusoire prévoyance, pas la vraie prudence... Selon Ezem al N’maroush, le Thorg avait commis la même erreur que les gens de son propre entourage, ceux qui l’adjuraient de ne plus se promener à pied dans Sashra-Zinki et qui voulaient le couper de son peuple en l’enfermant dans une coque blindée... C’était cela qui avait tué Daraugas III ; il s’était isolé du monde, derrière des champs de force et des portes de céramacier et il avait cessé de voir et de comprendre le monde, si bien qu’il n’avait pas décelé la menace qui planait sur lui...


  Ezem al N’maroush se félicitait d’être différent de ces deux hommes qui avaient partagé avec lui, pendant un temps, la main-mise sur l’Univers ; différent d’eux, plus sage, plus réfléchi...


  Pourtant, ce matin là, assis dans le somptueux bureau présidentiel du siège de l’Assemblée, le vieux banquier maudissait la légèreté dont il avait fait preuve dix ans auparavant. Pour une fois, il était obligé d’admettre qu’il avait manqué de prudence.


   


  — Vous avez... un vaisseau de guerre... de première catégorie... Ici... à Sashra-Zinki...


  Depuis le début de l’audience, les deux hommes martelaient les mêmes propos, d’une effroyable voix grinçante et sifflante. Et le parfum des centaines de roses de Tyrion, les fleurs préférées d’Ezem al N’maroush, qui décoraient la pièce, ne parvenait pas à masquer les exhalaisons méphitiques répandues par l’haleine de Devil et Ctelin-Ebr.


  Le vieux Sashivas possédait un dossier très complet sur ces individus. Il savait comment ils s’étaient rendus maîtres d’Orus, et depuis très peu de temps de Rangos. Dès le moment où ils avaient atterri à Sashra-Zinki, les recevoir était devenu pour lui une obligation incontournable. Mais il détestait cela. Le barbare et le pirate au visage couturé de cicatrices, leur puanteur, leur voix inhumaine, leur obstination, dénuée de la plus élémentaire diplomatie, à vouloir pénétrer dans les abris souterrains du spatioport, mettaient le banquier mal à l’aise. Ezem al N’maroush aurait aimé qu’ils ne soient pas là, dans sa ville, dans son bureau. Il était d’autant plus furieux que sans l’ordre qu’il avait donné cinq ans après la fin de la guerre, jamais ils n’auraient pu parvenir jusqu’à lui.


  À l’époque, il avait imité les Orusiens et les Thorgs, et s’en voulait de ce qu’il considérait désormais comme une hardiesse irréfléchie. Les stations robots qui protégeaient les mondes du centre avaient été désactivées. Le Sashivas avait considéré, à l’instar de Naleb Oljinn et Daraugas III, qu’il restait trop peu de vaisseaux spatiaux pour constituer une menace. « Les douaniers », comme on les appelait, risquaient de détruire les rares navires cosmiques ayant réchappé à la guerre et qui pouvaient permettre de rétablir un semblant de liaisons entre les planètes. Longtemps, Ezem al N’maroush avait songé qu’il s’agissait d’une bonne décision. Désormais, il la regrettait...


  Pendant près d’une heure, le vieillard avait tenté de se montrer affable, conciliant, et de feindre d’ignorer l’outrecuidance de Devil et de Ctelin-Ebr. Il ne souhaitait pas froisser des hommes aussi puissants ; l’Univers ne pouvait se permettre un nouveau conflit...


  Mais désormais, il pensait avoir épuisé toutes ses réserves de patience. Ses visiteurs s’avéraient totalement imperméables aux réponses courtoises qu’il leur faisait. Et ils l’effrayaient... Aussi absurde que soit cette question, le Sashivas ne cessait de se demander s’ils étaient véritablement humains. Leur odeur était épouvantable, et leurs phrases semblaient naître d’un concert de borborygmes et de stridulations. Quant à leurs visages... Ezem al N’maroush avait vu leurs traits bouger, mais d’une étrange manière. Leurs mimiques ne paraissaient pas commandées par des contractions musculaires. Le vieux banquier avait l’impression que quelque chose remuait, derrière la chair de leur face... Il comprenait que c’était une pensée idiote, mais il ne parvenait pas à la chasser.


  Se sentant soudain très las, il décida de mettre fin à la conversation :


  — Messeigneurs, vous n’avez pas saisi mes propos... Il est hors de question de laisser quiconque entrer dans la zone de sécurité du spatioport militaire de Sashra-Zinki ! Vous... Vous êtes en territoire sashivas ! Et je suis certain que vous agiriez comme moi si je formulais le désir saugrenu de me balader dans les casemates souterraines à Orus ou à Rangos...


  À ces mots, le Sarkoï s’approcha d’Ezem al N’maroush, s’accouda sur son bureau, plaçant sa tête à quelques centimètres du vieux banquier. Ce dernier crut défaillir, tant la puanteur était forte. Puis il fixa les yeux du barbare, pour ne pas faire montre de faiblesse, et il constata qu’ils semblaient aussi morts que ceux des poissons proposés sur les marchés de Sashra-Zinki par les pêcheurs les moins consciencieux.


  La réponse de Devil retentit, accompagnée de sons spumeux et répugnants :


  — Vous... regretterez... cela !


  Ensuite, très vite, les deux hommes quittèrent la pièce en claquant la porte.


   


  Le président de l’Assemblée transpirait à grosses gouttes. Il commanda l’ouverture d’une baie de cristoplast et se dépêcha d’aller respirer l’air frais qui venait du dehors. Le vieillard ignorait ce qui le perturbait le plus, les remugles insoutenables qui emplissaient son bureau, l’incroyable agressivité du Sarkoï et de l’Orusien, qu’il avait été obligé de supporter trop longtemps, ou ce qu’il avait cru voir, un court instant, lorsque le barbare avait lâché sa dernière phrase...


  Ezem al N’maroush prit une profonde inspiration, et revint s’installer à son poste de travail. Puis il établit une liaison par télé-hologramme avec le commandant du spatioport militaire. Le vieux banquier était le seul à pouvoir entrer en contact, à n’importe quel moment, avec tous les hauts gradés de l’armée ; le seul avec le prince Assinrod II, mais ce dernier était généralement plongé dans un profond abrutissement induit par les mélanges de Shayuzi et de Thyriül qu’il aimait concocter...


  L’image tridimensionnelle d’un officier en armure de cristacier couverte d’une tunique écarlate apparut au milieu de la pièce.


  — Général, il faut immédiatement doubler... Non, tripler les effectifs affectés à la garde du Kassyad al N’vayir !


  — Notre croiseur de première catégorie ? Mais, monsieur le président, vous pensez bien qu’il est sous bonne garde ! C’est le fleuron de notre flotte... Des vestiges de notre flotte, devrais-je dire... L’arme absolue ! Il n’existe plus rien de comparable dans l’Univers, et...


  — C’est un ordre ! Je me moque de savoir quels dispositifs vous aviez établis ! Multipliez-les ! Un point, c’est tout ! Et affectez des troupes d’élite à la surveillance de... De ce ramassis de barbares et de pirates qui ont atterri cette nuit à Sashra-Zinki...


  — Monsieur le président, ils sont d’ores et déjà l’objet d’une attention particulière de la part du renseignement militaire. Tous leurs faits et gestes sont...


  — J’ai dit des troupes d’élite ! Je veux qu’un bataillon en ordre de combat se tienne prêt à les anéantir à la moindre incartade ! Vous comprenez ? À la moindre incartade !


  — Ne craignez-vous pas, monsieur le président, une sorte de... D’incident diplomatique, si nous nous montrons par trop... menaçants ? Après tout, j’ai cru comprendre que ces hommes étaient désormais les maîtres d’Orus et de Rangos...


  Ezem al N’maroush poussa un profond soupir, et répondit, d’un ton plus affable :


  — Le stade de l’incident diplomatique est... dépassé, général... Maintenant, il faut veiller à ce qu’ils repartent, sans... Sans créer de problèmes... Et par dessus tout, protégez le Kassyad al N’vayir !


  — Monsieur le président, s’ils sont hostiles à ce point... Souhaitez-vous que j’organise la destruction de leur vaisseau, avant qu’il ne s’engage dans l’hyperespace ? Il suffirait de réactiver les « douaniers », et...


  — Non, non, certes non ! Nous nous défendrons contre une agression, mais s’ils ne mènent aucune action hostile, rallumer la guerre, vous n’y songez pas... Je veux juste qu’ils s’en aillent, comme ils sont venus... Après... Après leur départ, nous envisagerons la remise en service des stations robots... Et, général, une dernière chose...


  Le vieillard demeura silencieux, presque prostré, un long moment. Il hésitait à donner son ordre. Toutes les mesures possibles avaient été prises. Alors, le souvenir de ce qu’il avait aperçu, dans la bouche du barbare, revint à sa mémoire ; une vision de cauchemar... Ce ne pouvait être qu’une illusion, une hallucination... Mais s’il n’avait pas rêvé... Il devait se montrer prudent, très prudent... Ezem al N’maroush fit part de ses directives au général, ignorant les protestations de ce dernier. Puis il mit fin à la communication. L’hologramme s’évanouit...


  Le banquier regarda ses mains, ses larges mains brunes aux doigts courts et puissants ; elles tremblaient. Il ne pouvait pas faire part de ses craintes au commandant du spatioport. Comment expliquer que lui, le président de L’Assemblée des élus des vingt guildes, redoutait l’assaut d’entités non-humaines à cause de ce qu’il lui avait semblé voir derrière les lèvres d’un barbare qui lui parlait ?


  Ezem al N’maroush ferma les yeux. La scène lui apparut, très nettement. Devil était face à lui, vociférant. À la place de sa langue, se trouvait une masse de tentacules noirâtres, couverts d’épines et de petites pinces ; à la place de ses dents, également... D’autres pendaient de son palais, s’agitaient au fond de sa gorge... Et tout baignait dans une viscosité noirâtre et putride... Le vieil homme savait que derrière ses joues, derrière ses yeux, derrière son front, d’autres tentacules s’agitaient, faisant bouger sa chair de cette curieuse façon qui l’avait frappé au début de l’entretien...


  Le Sashivas ne s’était jamais drogué. Il était certain que son cerveau fonctionnait parfaitement bien. Sa vue était toujours bonne. Pourtant, il espérait avoir été victime des premières manifestations de la sénilité. Si ce n’était pas le cas, il lui restait à prier pour que ses ordres soient scrupuleusement suivis ; et pour que face aux monstres qui avaient débarqué à Sashra-Zinki,  ses précautions s’avèrent suffisantes...


   


  CHAPITRE V


   


   


  TABAK ITKAN XOL OUTLIXCLAN


  Ainsi fut/est/sera forgé le glaive/le rédempteur


  GRODH URL ZAMOQ


  Le matériau/le cœur/l’esprit le plus dur


  ITKAN MAKAL


  Fut/est/sera  plongé/enterré/enfoui


  ATLOL XAKR GERH


  Jusqu’à la neuvième abysse/géhenne


  IKL XAKR MANASH TULTAN NESHER


  Et neuf fois porté dans le brasier/la lumière/la connaissance


  IKL MALKAN XAKR IKIM TULTAN KALTUQ


  Et trempé/endurci neuf ans dans le froid/le désert/la solitude


  ITKAN OULOQ NESHERI


  Il fut/est/ sera l’arme/la lame/l’âme lumineuse/flamboyante


  OZ ARAQUAN KOTL


  Qui triompha/triomphe/triomphera des ténèbres/du mal/du démon


  OUTLIXCLAN ISHIR


  Le glaive/le rédempteur unique/précieux/vénéré


   


  Traduction de la stèle des vestiges de la pyramide


  du seigneur Outlixclan, Chumokl Maraq


  (Maraquendi, 214-215ème siècles ATT)


   


  Shadir blêmit et ressentit avec violence la vague de terreur qui submergeait son esprit, pareille à un raz-de-marée glacé. Son regard venait de se porter sur le visage d’un des deux hommes qui traversaient le luxueux salon d’attente des bureaux du président de l’Assemblée, ce visage maigre, dur et couturé de cicatrices qui hantait tous ses cauchemars depuis qu’elle avait été vendue par les Krüses à des pirates orusiens.


  Vigdred, assis près d’elle, s’aperçut de son émoi  et grommela :


  — Que se passe-t-il ? Tu as l’air terrifié...


  La jeune métisse était incapable de répondre. Ses grands yeux gris demeuraient fixés sur celui qui venait de quitter la pièce où Ezem al N’maroush donnait ses audiences, en compagnie d’un Sarkoï au faciès d’angelot. Ils marchaient l’un et l’autre à grands pas, nerveusement, et bousculèrent sans ménagement un serviteur qui ne s’était pas écarté assez vite de leur chemin...


  Depuis leur arrivée à Sashra-Zinki, les sept compagnons avaient été traités avec de grands égards par les autorités sashivas, et rapidement conduits jusqu’à l’Assemblée des élus des vingt guildes. Zoth-Xülin, identifiée comme la plus haute autorité kalindos, faisait l’objet d’attentions toutes particulières et l’officier qui commandait leur escorte semblait navré de ne pouvoir la conduire immédiatement jusqu’à Ezem al N’maroush, ainsi qu’elle en avait formulé le désir.


  Le président recevait justement d’autres visiteurs étrangers, leur avait-on expliqué, et pour les faire patienter, des nuées de laquais en livrées écarlates ne cessaient de s’enquérir de leurs souhaits et de leur proposer nourriture et rafraîchissements.


  La brutale irruption du barbare et de l’Orusien dans le salon d’attente avait interrompu le ballet empressé des zélés domestiques. Puis, tandis que les deux goujats s’éloignaient, les serviteurs reprirent leurs occupations. Shadir, elle, était figée, livide, et tremblait de tout son corps...


  Le géant oglouk insista :


  — Allons ! Vas-tu me dire ce qui t’arrive ? Réponds, je t’en supplie !


  — Ce... Cet homme... Celui au visage balafré...


  La métisse devait faire d’énormes efforts pour parvenir à coasser quelques mots. Vigdred essaya de prendre une voix douce et encourageante :


  —  Eh bien... Qui est-il ? Le connais-tu ?


  — C’est... un de ceux qui m’ont achetée aux Krüses et... livrée à Raak... Un de ceux qui m’ont séquestrée, battue et...


  Sans laisser le temps à Shadir de terminer sa phrase, le colosse avait bondi de son siège et faisait mine de suivre le Sarkoï et l’Orusien. Il fut stoppé net dans son élan, aussi sûrement que s’il avait rencontré un mur...


  — Hé, hé... Eh bien, jeune homme, ne faisons rien dans l’affolement et la précipitation... Hum ! Réfléchir d’abord,  agir ensuite !  Telle est ma  devise !


  Vigdred inclina sa tête massive et vit l’obstacle qui venait de l’arrêter : Jölnur Gaëdmundvelg, la barbe en bataille, sa face rubiconde fendue d’un large sourire... Le guerrier n’eut guère le temps de s’interroger sur la façon dont un malingre et bedonnant vieillard avait bloqué avec une telle efficacité sa masse titanesque. Déjà Zoth-Xülin était auprès de lui et, comme à son habitude, donnait des ordres de sa voix éraillée :


  — Calmez-vous, Vigdred ! Vous n’allez tout de même pas déclencher une bataille en plein cœur de l’Assemblée des élus des vingt guildes !


  — Shadir vient de me dire que l’un de ces hommes...


  — J’ai remarqué ces hommes, moi aussi ! Leur aura est noire comme de la poix... Je me demande s’ils ne sont pas ces monstres dont nous a parlé Keffrath...


  Les deux Balroogs et Reïkya s’étaient approchés et venaient d’entendre la dernière phrase de l’archimandrite. Ulfnor s’exclama :


  — Il faut les suivre ! Savoir... ce qu’ils vont faire !


  — Hum... Aucun d’entre nous ne passera inaperçu au milieu des Sashivas. Une filature me paraît compromise... Et nos anges gardiens ne nous lâcherons pas d’une semelle...


  Zoth-Xülin désigna du regard les soldats qui les avaient pris en charge depuis leur débarquement au spatioport militaire de Sashra-Zinki et se tenaient discrètement au fond de l’immense salon. Alors Reïkya détacha de sa ceinture un petit boîtier équipé d’une sorte de courte lunette qu’elle plaça devant un de ses yeux, visa le Sarkoï et son acolyte qui étaient presque sortis de la pièce, et appuya sur un contacteur. L’archimandrite gronda :


  —  Qu’est-ce que vous fabriquez encore ?


  Sans lui répondre, la jeune Kendar déploya un écran télescopique intégré dans l’appareil qu’elle manipulait, actionna quelques touches, et le plan d’une ville s’afficha sur le petit panneau de cristoplast. Reïkya, semblant parler pour elle même, expliqua :


   — C’est un traceur ; un gadget kendar très utile... J’ai projeté un faisceau de particules sur l’armure d’un de ces hommes, qui a provoqué une agitation moléculaire superficielle et temporaire, mais décelable par les capteurs de cet engin. Pendant quelques temps, nous pourrons suivre les déplacements de l’individu marqué sur l’écran...


  — Le principe est le même que celui des réticules de visée des armes à projectiles autoguidés...


  L’étudiante sourit à Vigdred, qui venait d’intervenir de sa voix caverneuse.


  — C’est exact... Mais le marquage effectué par un traceur dure beaucoup plus longtemps... Regardez... La position de... notre cible est visualisée par ce point lumineux...


  — Et le plan ?


  — C’est celui du quartier de Sashra-Zinki dans lequel nous nous trouvons. La mémoire de cet appareil contient les cartes d’une centaine de cités. Il m’a suffi de lui communiquer notre position exacte, et maintenant il peut localiser l’homme que j’ai visé, jusqu’à ce que les effets du faisceau de particules sur le cristacier se dissipent...


  — En combien de temps ?


  — Vingt à trente minutes... J’espère que ce sera suffisant pour savoir où vont nos lascars...


  — Quelle idée... géniale ! Vous êtes... Vous êtes vraiment intelligente !


  Tous les regards se tournèrent en direction de Ulfnor, aussi enthousiaste qu’un enfant. Celui de Yag était sévère, celui de Zoth-Xülin furieux. Reïkya, ravie du compliment, sourit au jeune Balroog. Ce dernier rougit et baissa la tête.


  L’œil unique de Vigdred revint rapidement à l’écran du traceur.


  — Regardez ! Le point se déplace plus vite...


  — Ils ont dû emprunter un transport rapide, une navette ou un glisseur... Ils progressent vers le Nord...


  L’étudiante surveilla le petit panneau de cristoplast jusqu’à ce que la lueur dansante s’estompe et disparaisse. Puis elle déclara calmement :


  — Je crois qu’ils vont en direction du spatioport militaire...


  — Le spatioport ! Ils vont filer !


  Le géant oglouk avait presque hurlé. Il semblait en proie à une terrible colère. L’archimandrite se hâta d’intervenir :


  — Nous allons devoir nous séparer. Je reste ici... Ezem al N’maroush ne devrait pas tarder à nous recevoir, et il s’attend à me rencontrer. Vigdred, je crois qu’il est préférable que vous restiez avec moi. Vous semblez manquer de lucidité et de sang-froid pour tout ce qui concerne les deux hommes qui nous préoccupent...


  Le colosse voulut protester, mais Zoth-Xülin le coupa avec autorité :


  — J’ai raison, et vous le savez ! Shadir va rester elle aussi...


  L’enchanteresse regarda avec compassion la jeune métisse qui était demeurée prostrée sur son fauteuil, pâle et frissonnante. Puis elle poursuivit :


  — Reïkya a l’air douée pour ce travail de traque... Jölnur et elle iront donc jusqu’au spatioport...


  Après une longue hésitation, la magicienne ajouta :


  — Ils auront besoin d’être protégés... Yag et Ulfnor, vous devez les accompagner...


  En entendant la façon dont l’archimandrite articulait le nom de son disciple, le harfang des cimes se raidit. Puis il surprit le regard échangé par la belle Kalindos et le jeune moine, et ses mâchoires se crispèrent. D’effroyables soupçons étaient en train de naître dans son esprit...


  La voix chevrotante de Jölnur l’arracha à ses ruminations...


  — Hop, hop, hop ! On se remue ! Il n’y a pas de temps à perdre, saperlipopette !


  Houspillés par le Kendar à la longue barbe blanche, Reïkya et les Hrashnars quittèrent le salon d’attente.


   


  Les quatre compagnons descendirent d’un glisseur de transport militaire, encadrés par une douzaine de soldats sashivas. Avec son habituel bagout, Jölnur Gaëdmundvelg avait justifié leur désir pressant de revenir au spatioport en racontant une histoire d’importants documents oubliés dans leur vaisseau spatial. L’homme qui s’était occupé d’eux depuis leur arrivée, un capitaine de l’armée d’Assinrod II, dont la tunique était ornée de l’insigne des troupes d’élite, semblait complètement soûlé par le flot de paroles que lui débitait en permanence l’androïde. Il hochait la tête d’un air las, sans jamais répondre. Lorsque le loquace Kendar quitta la cabine du véhicule, il parut infiniment soulagé.


  Tandis que Jölnur escaladait la rampe d’accès menant à la porte du petit vaisseau de quatrième catégorie qui les avait conduits à Sashra-Zinki, Reïkya observa l’immense étendue plane et claire du spatioport. À perte de vue s’étalaient de gigantesques dalles de béton nu. Au milieu de ce désert, à cinq cents pas d’eux, trônait un navire cosmique sombre et terne, aux formes étranges, tourmentées, tel un gros scolopendre de métal. La jeune fille remarqua que de nombreux transporteurs de troupes blindés étaient disposés tout autour de lui, comme pour l’encercler. Elle désigna l’appareil et questionna le chef de leur escorte :


  — Curieux vaisseau... Est-ce une fabrication sashivas ?


  — Hum... Non... Des visiteurs... Ils vont s’en aller, rentrer chez eux...


  Visiblement, le soldat semblait satisfait de ce départ. Un rictus déforma son visage maigre et buriné, puis il ajouta :


  — C’est un modèle très ancien, c’est pourquoi vous le trouvez d’aspect étrange.


  — Il doit transporter de nombreux passagers, étant donné la quantité de glisseurs qui l’entourent...


  Le militaire se renfrogna, détourna la tête et demeura muet. Reïkya sourit. La situation lui apparaissait clairement...


  « Les deux types que j’ai pistés au traceur depuis l’Assemblée sont sans aucun doute dans cet affreux engin... Et certainement pas seuls, si j’en juge par l’importance du comité d’accueil... »


  Yag et Ulfnor, dont la colossale stature dominait les soldats sashivas, avaient eux aussi les yeux rivés sur le vaisseau aux allures d’arthropode géant. C’est alors que Jölnur Gaëdmundvelg rejoignit ses compagnons et leur escorte en tapotant un des boîtiers fixés sur sa combinaison.


  — Hé, hé... Mon étourderie est réparée ! J’ai chargé les documents en question dans mon ordinateur portable... Allons, jeunes gens, activons-nous ! Il est temps de repartir, sacrebleu ! Allons, en route, embarquez, installez-vous ! Hop, hop...


  Mais personne ne prêtait attention aux gesticulations de l’androïde. Tous fixaient intensément le noir navire dont les portes venaient de s’ouvrir, et dont les rampes déployées déversaient par dizaines sur le tarmac des hommes en armure qui brandissaient leurs poignards...


   


  La bataille à laquelle ils assistèrent fut brève mais d’une violence inouïe. Des soldats sashivas bondirent hors des glisseurs qui cernaient le vaisseau et se déployèrent rapidement pour former trois phalanges disposées de telle manière qu’elles pouvaient croiser leurs tirs sans risquer de s’atteindre mutuellement. Yag admira en connaisseur la rapidité et la précision de la manœuvre. Puis les ringüls entrèrent en action et des centaines de flèches à pointe de cristal s’abattirent de toutes parts sur la horde encerclée. Ulfnor s’exclama :


  — Ils n’ont aucune chance ! Pourquoi ces hommes se jettent-ils ainsi dans une nasse, maître ? Ils vont se faire massacrer !


  — Effectivement... Les Sashivas sont beaucoup plus nombreux, et leur tactique est impeccable... Le combat ne devrait pas être long...


  Pourtant, à la stupéfaction des deux Balroogs, les passagers de l’étrange vaisseau noir se ruèrent au corps à corps comme si le déluge de traits ne les avait en rien affectés. Le capitaine de leur escorte plaça une paire de jumelles devant ses yeux en maugréant :


   — Par tous les dieux ! Les tirs de ringüls n’ont même pas ralenti leur charge... Aucun d’entre eux n’est tombé... C’est... C’est impossible !


  Une des phalanges sashivas reçut l’assaut de plein fouet tandis que les deux autres se rabattaient sur les arrières de l’ennemi. Yag était certain que quelles que soient la force et l’habileté des combattants emprisonnés dans ce terrible étau, ils ne pourraient parvenir à s’en dégager. Les hommes des mondes du centre étaient pour la plupart de piètres guerriers, mais le harfang des cimes savait pour avoir participé à la troisième guerre cosmique que certaines unités, telles la garde impériale thorg, l’armée sans nom orusienne ou les troupes d’élites sashivas qui étaient en train de batailler sous ses yeux, possédaient en leur sein de redoutables soldats. Leur discipline parfaite les rendaient encore plus dangereux...


  — Leurs rangs sont en train de céder ! C’est une catastrophe ! Mais par quelle sorcellerie...


  Les yeux toujours rivés à ses jumelles, l’officier au visage émacié vociférait avec rage. Soudain, il se tourna vers les quatre compagnons et leur lança :


   — Je dois immédiatement rejoindre mon unité, avec mes hommes... Je vais être obligé de... De vous abandonner... Il vous faudra traverser tout le tarmac à pied... Je suis désolé mais... c’est une situation d’une extrême gravité...


  — Faites donc, jeune homme ! Faites donc... Une petite marche, rien de tel pour dérouiller les articulations ! Allez, hop, hop, hop... Vaquez à vos occupations...


  Les Sashivas embarquèrent précipitamment et le glisseur souleva sa lourde masse à quelques centimètres au dessus du sol, avant de s’élancer, nimbé du halo rougeâtre de son réacteur, tandis que Jölnur poursuivait ses péroraisons :


   — C’est l’affolement général, dirait-on ! La panique ! Hé ! Hé ! Rien d’étonnant à cela... Il semble que nos hôtes soient en train de prendre la pâtée !


  Tout en sautillant sur place, l’androïde braquait son index en direction du champ de bataille. Des centaines de cadavres de Sashivas jonchaient le sol. Les troupes d’élite d’Assinrod II avaient été exterminées. Les vainqueurs se ruèrent en direction d’une casemate qui émergeait au dessus de la morne platitude du spatioport. La tourelle qui la surplombait pivota et lança contre eux l’éclair brûlant d’un laser haute puissance. La riposte fusa immédiatement. Un insecte étincelant vola jusqu’au bunker, et, l’espace d’un fugace instant, un nouveau soleil parut se lever sur Sashra-Zinki, jaillissant de l’étendue bétonnée, un astre étincelant d’une aveuglante blancheur.


  Reïkya détourna les yeux, puis sentit le souffle qui la repoussait et le tonnerre qui déchirait ses tympans. Lorsqu’elle regarda à nouveau du côté du blockhaus, elle ne vit à sa place qu’un cratère béant surplombé d’un immense champignon de poussière. La centaine d’hommes qui venaient de triompher des troupes d’élite sashivas s’élancèrent vers la plaie qu’ils avaient ouverte dans le sol du spatioport.


  Ulfnor et la jeune Kendar semblaient hébétés. Le visage de Yag était tendu, angoissé. Tous les trois demeurèrent longtemps figés et silencieux. Alors Jölnur, frottant énergiquement ses paumes l’une contre l’autre, chevrota d’un ton réjoui :


  — Hé, hé, hé... Je crois que cette fois-ci, les choses sérieuses commencent ! Nous allons enfin nous amuser un petit peu ! Jeunes gens, en route ! Suivez moi, haut les cœurs !


  Puis, à longues enjambées, son gros nez rouge dressé de martiale façon, l’androïde se dirigea vers la brèche fumante, comme s’il se lançait à la poursuite des terribles guerriers que la terre avait engloutis...


   


  CHAPITRE VI


   


   


  Reconnais la Voie aux obstacles : le chemin qui les évite t’en éloigne ; le chemin qui les traverse t’en rapproche.


  La Voie te mettra les pieds et les mains en sang, mais ton esprit n’y sera jamais égaré.


   


  Enseignements sur l’esprit-univers, Savari Sonunda


  (Kreel, 214ème-215ème siècles ATT)


   


  La piste qu’empruntaient les quatre compagnons était aisée à suivre : des centaines de cadavres de soldats sashivas la jalonnaient...


  Les longs couloirs blindés et les vastes salles souterraines qui truffaient les sous-sols du spatioport avaient été le siège de combats acharnés. À force d’enjamber des corps aux cuirasses fendues, gisant, couverts de sang, dans de grotesques poses de pantins désarticulés, Reïkya se sentait prise de nausées. Pourtant, malgré son trouble, la jeune fille ne pouvait pas ne pas remarquer que seuls des hommes portant l’uniforme des troupes d’élite d’Assinrod II avaient été victimes des luttes féroces dont elle contemplait les terrifiantes conséquences. Elle s’adressa à Yag d’une voix implorante :


  — Ces guerriers qui ont débarqué du vaisseau noir sont-ils invulnérables ? Regardez ce... Ce carnage... Il n’y a que des Sashivas... Avez-vous déjà vu à l’œuvre des tueurs capables de... perpétrer un pareil massacre, sans perdre un seul des leurs ?


  — Jamais... Même les plus endurcis des mercenaires, même les Krüses buveurs de sang, les Moog-Saïs aux effroyables mutilations, les sorciers uktuhls, les Harriks implacables, tous ceux dont j’ai constaté la sauvagerie sur Magarth-Sikh... Même ceux-là en auraient été incapables...


  Le Balroog semblait accablé. Il songeait aux paroles de Keffrath, les avertissant que les enfants d’Oroum-Golok s’étaient introduits dans l’univers des hommes pour préparer la venue de leur père. Désormais, il savait que s’approchait la confrontation avec ces monstres et, en dépit de son courage, il redoutait cet instant...


  Ulfnor, lui, semblait en proie à une intense excitation. Il avait hâte de découvrir enfin leurs mystérieux adversaires, hâte d’éprouver sa valeur, de mériter sa place parmi les élus du rêveur et d’accomplir son destin. Aucune peur ne l’affectait, mais le harfang des cimes, en observant le visage résolu de son disciple, craignait que la détermination du jeune moine soit essentiellement le fruit de son ignorance des réalités des combats et de son insouciance naturelle.


  Quant à Jölnur, il s’occupait à observer attentivement une flaque formée par un liquide visqueux et noirâtre, une sorte d’huile épaisse dont il avait remarqué de nombreuses taches sur le sol et les murs des souterrains, ainsi que sur le tarmac du spatioport, à l’endroit où s’était déroulée la bataille dont ils avaient été les spectateurs...


  — Hé, hé... Il m’étonnerait qu’ils soient invulnérables ! C’est organique, sans aucun doute ! Très bizarre, mais indubitablement organique !


  — Que regardes-tu, Jölnur ? Pouah ! Ce truc pue horriblement !


  Reïkya s’était approchée de son « oncle » et s’était accroupie près de lui. Pour éviter que les deux Balroogs ne réalisent que Gaëdmundvelg disposait de capacités sensorielles et de connaissances surhumaines, elle poursuivit la conversation en kendar, dont Yag et Ulfnor ne comprenaient pas un traître mot :


  — Tu as détecté quelque chose de particulier ?


  — Hum... Je possède un système optique de grossissement dans mon oeil droit ; un microscope, en quelque sorte... J’ai procédé à un examen d’une fine pellicule de cette mélasse ; elle est composée de cellules vivantes...


  — Quoi ? Qu’est-ce que tu...


  — Allons, ma belle ! Ne t’énerve pas ! Laisse parler ton vieux tonton... Mes fichiers mémoriels contiennent des renseignements sur toutes les formes de vie connues dans l’Univers. Ceci n’en fait pas partie !


  Yag apostropha les Kendars d’un ton suspicieux :


   — Que racontez-vous ? Vous parlez de cette soupe putride ?


  Reïkya se redressa et soutint fièrement le regard sévère du colosse.


  — Il se pourrait... Il se pourrait que cette soupe putride, comme vous l’appelez, soit en quelque sorte le... Le sang des créatures qui ont débarqué du vaisseau noir et ont exterminé les Sashivas...


  — Du sang ?


  — Ce qui leur en tient lieu en tout cas... L’important, c’est que ce fait confirme que nous avons affaire à des êtres venus... d’un autre univers... Cela explique l’aisance avec laquelle ils ont anéanti les meilleurs soldats d’Assinrod II... Je crois que Keffrath avait raison. Les enfants d’Oroum-Golok ont franchi la porte des ténèbres ; et ils sont ici, à Sashra-Zinki...


  Tous restèrent silencieux un long moment. Puis Ulfnor s’écria, l’air exalté :


  — S’ils saignent, c’est qu’on peut les blesser ! Si on peut les blesser, on peut les tuer ! Allons ! Rattrapons-les ! J’ai hâte d’en embrocher quelques-uns !


  Le jeune moine brandissait sa lance et un sourire radieux illuminait son beau visage. Yag considéra son disciple avec stupéfaction. Il ne parvenait pas à déterminer s’il devait admirer l’extraordinaire bravoure du serpent rouge, ou déplorer sa dé-solante ingénuité. Puis, accompagné de Reïkya et Jölnur, il suivit le téméraire Ulfnor qui marchait à grandes enjambées sur la trace macabre des enfants du dévoreur de mondes...


   


  Des plans inclinés et des escaliers aux marches de plastacier les conduisirent très profondément sous la terre. Puis, tandis qu’ils progressaient prudemment dans un large couloir où une dizaine de Sashivas avaient trouvé la mort, des clameurs et des bruits de cuirasses s’entrechoquant leur parvinrent. Le serpent rouge, toujours en tête du groupe, se mit à courir en hurlant :


  — Par ici !


  Ses trois compagnons pressèrent l’allure, en direction d’une ouverture d’où émanait une intense lumière. Ils passèrent sous un formidable porche de céramacier et s’arrêtèrent net, sidérés par le fabuleux spectacle qui s’offrait à eux.


  Au cœur des soubassements du spatioport de Sashra-Zinki se trouvait une faramineuse nef de métal, une salle aux dimensions ahurissantes dont ils ne parvenaient pas à distinguer les limites. De monstrueuses arcades soutenaient les plaques de blindage invulnérables qui formaient une voûte étincelant sous le puissant éclairage de milliers de brilleurs. Pendant des siècles, cette casemate géante avait abrité le fleuron de la flotte de guerre de la principauté, ses vaisseaux de combat de première catégorie. Désormais, il n’en restait qu’un seul, qui, malgré son énormité, ressemblait à un jouet dérisoire oublié au fond d’une cave. Auprès du colossal navire, la bataille faisait rage entre les troupes d’Assinrod II, qui affluaient par des dizaines de couloirs, et un groupe d’une centaine d’hommes, des Sarkoïs et des Orusiens.


  — Voici donc ce qu’ils convoitaient... Je croyais tous ces titans de métal désintégrés dans le brasier des affrontements spatiaux... Mais il en restait un...


  Yag marmonnait, comme s’il se parlait à lui-même. Son disciple se tourna vers lui et le questionna :


  — Maître, pourquoi se donnent-ils tant de mal pour s’emparer d’un vaisseau ? Ils en possèdent déjà un...


  — La puissance destructrice, mon fils, la puissance destructrice... Les armes les plus terrifiantes qui existent dans notre univers sont concentrées là, juste devant nous...


  Le harfang des cimes pointait son doigt en direction du mastodonte de céramacier dont la coque s’ornait, juste en dessous de la canopée géante pareille à un oeil protubérant, de caractères sashivas tracés en rouge sang, qui  le désignaient comme étant le Kassyad al N’vayir ; le « marteau céleste ». Ulfnor, l’air stupide, semblait ne toujours rien comprendre...


  — Mais, maître... Dans quel but dérober une si abominable machine ? Veulent-ils rallumer la guerre ?


  Yag soupira et répliqua, l’air las :


   — Réfléchis, mon fils... S’il leur faut la lance la plus dure, c’est qu’ils veulent frapper la cuirasse la mieux trempée...


  — La lance la plus dure... La cuirasse la mieux trempée...


  Pendant quelques instants, le jeune moine roula désespérément ses grands yeux bleus, affolé. Reïkya sourit en le voyant si désemparé. Ce qui chez tout autre lui aurait paru une impardonnable lenteur d’esprit, elle le considérait chez Ulfnor comme une charmante naïveté. Soudain, le visage du serpent rouge reprit un semblant d’assurance et il s’exclama :


   — Les sentinelles ! Ils vont s’en prendre aux sept sentinelles, aux gardiens de l’enfer !


  Le frère supérieur hocha gravement la tête...


   — Oui... Ils tenteront de les détruire... Pour ouvrir la porte des ténèbres, et faire entrer dans notre univers celui qui les a engendrés, Oroum-Golok, le dévoreur de mondes...


   


  Les quatre compagnons demeurèrent silencieux un moment, paraissant tous réfléchir intensément. Ulfnor, le premier, rompit ce mutisme général :


  — Nous devons intervenir !  Aider les Sashivas ! Empêcher ce forfait !


  — Ah oui ? Deux guerriers, une... femme et un vieillard ! Nous allons changer le cours de la bataille, sans aucun doute ! Réussir là où des milliers de soldats des troupes d’élite de Sashra-Zinki ont échoué...


  Le jeune Balroog regarda dans la direction que lui indiquait son maître. Malgré leur flagrante infériorité numérique, les Sarkoïs et les Orusiens qui avaient mené l’assaut contre le spatioport étaient en train de décimer leurs adversaires, comme ils l’avaient déjà fait sur le tarmac et dans les couloirs souterrains. Ulfnor baissa la tête, consterné...


  Alors Reïkya, utilisant une nouvelle fois le kendar, s’adressa à Jölnur :


  — Es-tu capable de nous faire pénétrer dans ce vaisseau et de nous guider jusqu’au poste de commandement ?


  — Hé, hé... J’ai en mémoire les plans de nombreux modèles standards d’engins spatiaux, mais celui-là... Tu sais, ma petite, chaque navire de première catégorie est un exemplaire unique, et...


  — Peux-tu le faire ou non ?


  — Eh bien, ma foi... C’est envisageable...


  — Que manigancez-vous encore, tous les deux ?


  Yag venait de rugir, furieux. Les cachotteries des deux Kendars lui déplaisaient au plus haut point. Lui-même s’efforçait de n’avoir recours qu’à l’orusien lorsqu’il s’adressait à Ulfnor, afin que tous le comprennent. Il était ulcéré qu’on ne lui rende pas la politesse. Mais Reïkya ne se laissa pas démonter par la colère du barbare.


   — J’ai une idée. Ne posez pas de question, il nous faut agir vite, tant qu’il y a des Sashivas en état de combattre. Nous allons nous introduire dans ce vaisseau ! En route !


  Interloqués, les Hrashnars n’en suivirent pas moins la jeune fille. Ulfnor avait hâte de passer à l’action, et Yag était persuadé que la situation était si catastrophique qu’il fallait effectivement tenter rapidement quelque chose.


  Les rampes d’accès du Kassyad al N’vayir n’étaient pas déployées, mais on pouvait atteindre ses portes en empruntant de gigantesques plateaux élévateurs situés entre les emplacements où étaient autrefois entreposés les navires de guerre. Reïkya espérait que l’intensité de la bataille serait suffisante pour empêcher les combattants de les remarquer ou de les arrêter. Cette perspective allait s’avérer exagérément optimiste...


  Les compagnons parvinrent à franchir sans encombre la distance qui séparait le porche par lequel ils avaient accédé à la casemate géante de l’ascenseur le plus proche. Mais tandis que Jölnur s’efforçait de mettre en marche le mécanisme qui actionnait le colossal vérin, un groupe de Sarkoïs se rua sur eux. Yag et Ulfnor s’élancèrent à leur rencontre pour protéger les Kendars.


  En contemplant l’affrontement, Reïkya se sentit partagée entre sa peur atroce de voir le jeune homme dont elle était amoureuse se faire déchirer par les poignards ennemis et sa fascination pour le spectacle offert par les Balroogs.


  Les lances des Hrashnars étaient d’une conception très particulière. Elles disposaient, comme toutes les armes de ce type, d’une lame d’une longueur variant de celle d’une main à celle d’un avant-bras, un Gaïnkish taillé en triangle, en losange ou en feuille de sauge. Leur originalité consistait dans la présence d’un poinçon de cristal emmanché sur le talon de la hampe, et de deux autres fixés à la base de la pointe principale, perpendiculairement à celle-ci. Elles permettaient donc de frapper d’estoc vers l’avant, mais également vers l’arrière, et sur les côtés par des mouvements fauchant. Les techniques d’entraînement des moines du Skalmardr leur apprenaient à utiliser au mieux toutes les possibilités offertes par leurs lances. Yag et Ulfnor maîtrisaient à la perfection l’art martial hrashnar. Ils entamèrent une éblouissante chorégraphie.


  Le harfang des cimes avait déjà affronté des Sarkoïs. Il les savait vifs, rapides, endurants. Mais les six qui l’avaient encerclé ne bougeaient pas avec la grâce féline propre aux guerriers de leur race. Leurs mouvements paraissaient gauches, ils se déplaçaient lourdement. Pourtant, au dernier moment, ils esquivaient les coups fulgurants qu’il leur portait. Le colosse tenta de s’habituer à l’idée qu’ils n’étaient pas humains, qu’ils en avaient seulement l’apparence. Puis, tout en les tenant à distance grâce à l’allonge que lui procuraient son arme et ses longs bras, il se mit en devoir de les étudier, pour comprendre leur façon d’attaquer et de se défendre...


  Ulfnor était moins patient et moins prudent que son maître. Il poussa une botte d’une puissance extraordinaire en direction d’un des cinq Sarkoïs qui lui faisaient face. Son adversaire évita le Gaïnkish acéré, mais le jeune moine balança son arme de côté comme un bûcheron maniant une cognée, et l’un des crocs de cristal implanté latéralement s’enfonça dans le cou du petit homme. Cette technique hrashnar permettait d’arracher la carotide, et le serpent rouge s’attendait à voir s’effondrer sa victime. Des flots de liquide noir et visqueux ruisselèrent de la gorge du Sarkoï, mais il resta debout. Le colosse n’eut pas le temps de s’étonner. Les quatre autres se ruaient à l’attaque. Ulfnor frappa vers l’arrière, transperçant l’un d’eux, qui tomba à genoux en émettant d’horribles gargouillis. Puis il faucha l’air avec violence, et le tranchant de son long triangle de Gaïnkish décapita deux ennemis. Le dernier se jeta sur lui, saisissant la hampe de son arme d’une main, levant l’autre pour le poignarder.


  Le Hrashnar fut stupéfait de la force de cet agresseur. Il se croyait d’une puissance physique bien supérieure à celle d’un Sarkoï, mais il ne parvenait pas à repousser celui-ci, qui lui résistait, d’un seul bras... Les automatismes de l’entraînement firent réagir très vite le jeune moine, avant que le coutelas ne s’abatte sur sa poitrine. Ne réussissant pas à rejeter son adversaire vers l’arrière, il tira la lance vers lui tout en pivotant, utilisant l’impulsion du petit barbare pour le déséquilibrer et le faire chuter. Puis, d’une formidable estocade, il le cloua au sol. Lorsqu’il retira sa framée, un geyser sombre et huileux jaillit du thorax de son ennemi abattu.


  Le sentiment de triomphe qui s’empara du serpent rouge ne dura que quelques instants. Le Sarkoï à la gorge ouverte revenait à la charge... Le colosse frappa en faisant remonter sa lame. Le Gaïnkish éventra son adversaire et lui ouvrit la poitrine. Au milieu de la noire viscosité qui s’écoulait sur la cuirasse de cristacier clair, Ulfnor aperçut de petits tentacules qui s’agitaient avec frénésie, s’insinuant entre les lèvres de la plaie béante, tout en émettant d’horribles sons spumeux.


  Au bout de quelques instants, le Balroog réalisa que les corps de ses victimes remuaient, commençaient à se relever, même ceux dont il avait tranché la tête. Il comprenait mieux pourquoi plusieurs bataillons de soldats sashivas n’avaient pas réussi à tuer un seul de ces monstres, et commençait à ressentir le désespoir l’envahir. Alors il entendit la voix de Reïkya lui hurler :


  — Écarte-toi !


  Ulfnor se retourna et aperçut la jeune fille qui braquait son pistolet-laser devant elle. Il recula pour dégager sa ligne de tir, un éclair aveuglant quitta l’arme et frappa le plastron du dernier Sarkoï abattu, qui était en train de se remettre debout. Le rayon toucha l’endroit où la lame du Balroog avait fendu le cristacier, pénétrant par la brèche maculée de liquide noir. Les tentacules qui gigotaient hors de la poitrine et du ventre du barbare se rétractèrent dans un concert de sifflements et de grésillements. Une fumée épaisse et nauséabonde s’éleva au dessus du corps secoué de soubresauts. Puis, après quelques secondes de convulsions, il demeura raide, immobile. Reïkya, faraude, susurra :


  — On dirait qu’ils n’aiment pas la chaleur...


  La Kendar utilisa son laser de la même manière contre les autres Sarkoïs, calcinant l’immonde magma grouillant d’appendices qui semblait avoir investi l’intérieur de leurs organismes, en faisant feu au travers des ouvertures découpées dans les armures par la lance de Ulfnor.


  Ce dernier était accouru à l’aide de son maître qui peinait dans sa lutte contre des adversaires que ses coups ne parvenaient pas à tuer. Mais grâce à l’intervention du serpent rouge, puis à celle de Reïkya qui commençait à devenir experte dans le maniement du pistolet-laser, les six guerriers qui affrontaient Yag furent réduits à l’état de cadavres desquels émanait une atroce odeur de chair brûlée mêlée à des relents de pourriture...


   


  Reïkya et les deux Balroogs s’élancèrent vers le plateau élévateur, pour rejoindre Jölnur qui leur faisait de grands signes et glapissait :


  — Il vous en faut du temps, pour vous débarrasser de quelques freluquets !  Allez, hop, hop, hop ! Pressez-vous ! Il y a belle lurette que j’ai réussi à trouver comment actionner cet engin sans code d’accès...  Je ne traîne pas, moi, saperlipopette !


  Mais avant que les trois compagnons ne parviennent auprès de l’androïde, de nouveaux assaillants se jetèrent sur eux. Reïkya fut plaquée au sol avec brutalité, et malgré sa vigueur et sa souplesse, ne parvint pas à se dégager de l’étreinte de son agresseur. Elle réussit cependant à se retourner et aperçut, derrière le cristoplast de son heaume, le visage d’un Orusien. Un liquide épais et noirâtre coulait à la commissure de ses lèvres, et une dizaine de tentacules de la longueur d’un doigt, hérissés de poils gluants, lui sortaient de la bouche. La jeune fille eut l’impression qu’un des ses globes oculaires bougeait, comme si quelque chose remuait au fond de son orbite. Puis elle aperçut un éclair rouge, vit la lame de Narok brandie au dessus de sa gorge, et comprit qu’elle allait mourir.


  L’Orusien qui l’écrasait de tout son poids s’éleva brusquement au dessus du sol, comme s’il s’envolait. Reïkya, hébétée, contempla son corps cuirassé effectuer une sorte de pirouette avant de s’écraser sur le sol à vingt pas de là. L’instant d’après, une barbe blanche surmontée d’un énorme nez rouge envahit son champ de vision, et elle entendit grommeler :


  — Eh bien, ma belle... On fait la sieste ? Hop, hop, hop ! Un peu de nerf ! Debout, hardi petit ! Suis-moi, et plus vite que ça !


  Jölnur, saisissant la main de sa protégée, l’aida à se relever et l’entraîna derrière lui jusqu’à l’ascenseur. L’étudiante s’écria :


  — Ulfnor et Yag ! On ne peut pas les abandonner comme ça !


  — Tu voulais que je te conduise jusqu’au poste de commandement du vaisseau... Il faut y aller maintenant ! Les Sashivas sont presque tous ratatinés... Bientôt, la totalité de ces affreux vont nous tomber sur le râble ! Plus de temps à perdre !


  L’androïde actionna une commande et tous les deux furent soulevés le long de la falaise de métal qui formait le flanc du Kassyad al N’vayir.


  Reïkya baissa les yeux et vit les Balroogs qui bataillaient contre des ennemis toujours plus nombreux...


  Les colosses étaient cernés par des dizaines de Sarkoïs et d’Orusiens. Il leur était impossible de s’enfuir, et impossible de remporter la victoire. Ils s’adossèrent l’un à l’autre, s’apprêtant à livrer leur ultime combat. Ulfnor parla d’une voix nouée, avec difficulté. Ce n’était pas la peur qui rendait son élocution laborieuse, car il était d’un courage surhumain, mais la honte...


  — Maître... Avant de périr, je dois... Je dois vous... Vous avouer une faute... Une terrible faute que... j’ai commise...


  — Confesse-toi, mais vite, tant qu’il est encore temps...


  — J’ai... rompu un de mes vœux... Le vœu de chasteté...


  — Avec la magicienne ?


  — Vous le saviez donc, maître !


  — Je m’en doutais... J’avais... des soupçons...


  — Mon âme ira tout droit rejoindre l’enfer de Gaurothrol, lorsque ces monstres m’auront enlevé la vie...


  — Fadaises ! Ton cœur est pur, Ulfnor ! La seule conséquence de ton acte, c’est que tu ne peux plus prétendre revenir dans l’enceinte du couvent du Skalmardr... Mais ça n’a guère d’importance, maintenant... Nous ne reverrons jamais la montagne sacrée, ni l’un, ni l’autre...


  À cet instant, les Orusiens et les Sarkoïs lancèrent leur attaque. Plusieurs s’effondrèrent, le poitrail crevé par les lances des deux géants, et se reculèrent en rampant, laissant derrière eux de larges traînées visqueuses. Puis l’assaut s’interrompit, ils refluèrent, refermant le cercle autour de leurs proies. Yag avait reçu plusieurs blessures, mais elles étaient sans gravité. Le frère supérieur se tenait fermement campé sur ses jambes puissantes, sa pique pointée devant lui.


  Ulfnor était tombé à genoux. Sa main droite était crispée sur la hampe de sa longue framée, la gauche était pressée contre son ventre, comme pour tenter de retenir le sang qui ruisselait d’une large plaie. Longtemps, il demeura ainsi, s’appuyant sur son arme pour ne pas tomber. Tout autour, les Orusiens et les Sarkoïs attendaient, patients comme de loups en chasse. Puis, lentement, le jeune moine glissa et s’affaissa sur le sol, sans un cri.


  Yag murmura une brève prière hrashnar, raffermit la prise de ses mains sur le céramacier de sa lance et se prépara à mourir.
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  Haïssir Nahem Isl Aroug


  (Harrik, 214-215ème siècles ATT)


   


  Le jour finissait sur les hautes terres noires, et bientôt le moment viendrait de plier les tentes et de continuer l’éternel voyage, celui qui conduisait les Harriks, depuis des temps immémoriaux, à la poursuite des nuages.


  Nerad entreprit de nettoyer sa peau en la frictionnant avec de la poussière, selon les rites de son peuple ; gaspiller la moindre goutte d’eau pour des ablutions était impensable, sacrilège...


  Le corps de la jeune femme était ferme, sec, musclé. Sa maternité, seize ans auparavant, avait alourdi ses seins, mais son ventre était toujours aussi plat, ses hanches toujours aussi fines que lorsqu’elle était adolescente. Elle se frotta vigoureusement les joues et le front, dont le hâle contrastait fortement avec la blancheur laiteuse de son corps toujours protégé du soleil par une djellaba enveloppante. Tout autour de son oeil gauche, sa pigmentation était devenue bistre, à force de subir la morsure des cruels rayons de l’astre de sa planète. Chez les Harriks, la partie du visage comprise entre les sourcils et le sommet du nez était la plus exposée aux rigueurs des hautes terres, et leur peau semblait prématurément vieillie à cet endroit. Dans le cas de Nerad, cette zone était encore plus restreinte, du fait du bandeau qui couvrait toujours son orbite droite.


  Bien qu’elle soit borgne, son visage était d’une grande beauté. Ses traits délicats et sa silhouette parfaite auraient pu séduire bien des mâles, mais elle n’éprouvait aucun désir pour ceux de sa tribu, dont les plus âgés avaient cinq années de moins qu’elle. D’après ses critères, ils n’étaient que des gamins, faibles et indécis. Les vrais hommes étaient tous morts depuis longtemps, en héros, sur Magarth-Sikh. Elle savait que leurs dépouilles y reposeraient pour l’éternité, au milieu de ce gigantesque charnier, le plus terrifiant de l’histoire de la guerre, rassemblées autour du cadavre de leur chef, Aroug, cet ancien prince thorg qu’elle avait tant aimé.


  Nerad revêtit sa djellaba et quitta sa tente de cuir. C’était à elle de donner le signal du départ, elle que l’on considérait comme la reine de son peuple...


  La nomade songea aux épreuves qu’elle avait endurées pour imposer son autorité à tous les chasseurs de nuages. Après la guerre, il n’était resté sur les terres noires que des femmes et des enfants. C’était tout naturellement vers elle, la veuve du grand hamam, que l’on s’était tourné. Mais il lui avait fallu alors affronter la jalousie de toutes celles qui la jugeaient bien trop jeune pour commander aux tribus. Pourtant, elle avait réussi à se faire obéir, et aimer également, de Harriks qui avaient l’âge d’être sa mère.


  Nerad attribuait ce succès à ses efforts incessants au service d’un unique but : respecter le vœu émis par Tas-Aongor, le légendaire seigneur de la guerre, juste avant sa mort, le vœu que les chasseurs de nuages vivent à jamais en paix. Toutes les femmes haïssent les batailles, dispensatrices de deuils et de malheur, et la volonté de Nerad de faire des terres noires le domaine d’une seule famille, une famille unie, les avait séduites. Chacune avait fini par se ranger à ses côtés et par accepter sa suzeraineté. Mais, au bout de quelques années, une difficulté bien plus grande que la réticence d’une poignée de matrones s’était présentée...


   


  La nomade avait commencé à démonter sa tente, et tout le campement l’imita rapidement. La lueur du crépuscule éclairait encore la plaine immense où l’herbe broutée à ras par les troupeaux formait un tapis jaune et miteux. Sur cette partie de la planète, le désert allait peu à peu reprendre ses droits ; il était temps d’aller quérir ailleurs une parcelle de vie ressuscitée par l’eau du ciel.


  Oul-Har-Yaïm, la ville qui court après la pluie, se transformerait bientôt en une interminable caravane de centaines de milliers d’arougs lourdement chargés, dont les bâts porteraient vivres, tentes et enfants trop chétifs pour souffrir la marche harassante sur le sol des terres noires.


  Tout en arrimant son paquetage sur le dos gibbeux d’un des animaux massifs et placides, Nerad songea à son époux, qui avait choisi de s’appeler Aroug lorsqu’il avait été adopté par le peuple harrik. Prendre le nom d’une bête de somme, revendiquer fièrement cette condition d’esclave qui avait été la sienne pendant des années, était le signe d’une grande humilité. Cet homme s’était courbé, il s’était abaissé, et en se courbant, il s’était grandi, et en s’abaissant, il s’était élevé. Désormais, le mot Aroug ne signifiait pas seulement un être asservi ; il désignait également le plus glorieux de tous les hamams du peuple harrik, après Tas-Aongor.


  La jeune femme se remémora l’attitude des garçons de la tribu, lorsqu’ils étaient devenus adultes, une attitude aux antipodes de cette modestie à laquelle l’avait habitué son mari. Elle se souvint de leur désir de commander, de diriger, au seul prétexte qu’ils étaient des mâles. Il y avait eu une terrible confrontation, alors... Mais Nerad s’était préparée de longue date à ce moment.


  Au cours d’un conseil, elle avait parlé des traditions des chasseurs de nuages et leur avait déclaré qu’aucun d’entre eux ne pouvait prétendre être un homme, puisqu’ils n’avaient pas subi l’épreuve du grand rite, cette cérémonie qui consistait, pour ceux qui aspiraient à quitter l’enfance, à se brûler l’œil droit. Et lorsqu’on lui avait répondu que cette habitude était tombée en désuétude, qu’elle n’était plus pratiquée depuis la troisième guerre cosmique, qu’aucun Harrik vivant ne s’y était plié, elle s’était saisie d’un brandon enflammé et s’était énuclée devant une assistance médusée. Depuis ce jour, personne n’avait contesté son autorité.


  Parfois Nerad se demandait si le pouvoir valait les souffrances qu’elle avait supportées alors, ces journées au cours desquelles elle avait eu l’impression qu’un brasier lui dévorait la moitié de la tête, son visage défiguré... Les chasseurs de nuages l’appelaient Tasrim, la souveraine, la reine. Mais pour elle, ce titre signifiait avant tout une responsabilité immense, un écrasant fardeau ; commander ne lui procurait aucun plaisir. Pourtant, jamais elle n’avait cédé à la tentation d’abandonner sa charge, de la laisser à ceux qui la désiraient tant. Nerad avait conscience d’être soumise à un destin particulier, un destin exceptionnel, un destin exigeant... Sinon, pourquoi aurait-elle été choisie par Aroug, cet homme dont la force et le courage avaient impressionné les Harriks au point qu’ils fassent de lui leur chef suprême ? Et pourquoi aurait-elle donné naissance à une enfant comme Haïssir ?


   


  Nerad donna quelques ordres brefs aux éclaireurs qui se posteraient en tête de la caravane, et s’éloigna de l’agitation de la ville nomade préparant son départ. Elle marcha droit vers  le couchant, en direction de la lueur sanglante qui tachait encore l’horizon. Elle savait que sa fille aimait se lever bien avant les autres, avant le crépuscule, à une heure encore chaude où nul autre qu’elle ne se risquait hors de l’abri des tentes, pour méditer, face au soleil brûlant. Ce rituel n’était qu’une des nombreuses singularités qui faisaient de Haïssir Nahem Isl Aroug – Haïssir engendrée par Aroug – un être totalement à part...


  Nerad gravit un monticule de terre noire, et s’approcha doucement de la fine silhouette accroupie à son sommet.


  — Tu ne devrais pas t’exposer ainsi au feu du ciel... Pourquoi sortir en pleine fournaise au lieu de rester avec moi en attendant que la température baisse ?


  — Lorsque tombe la pluie, les Harriks quittent leurs demeures et dansent sous les gouttes. Ils vénèrent l’eau du ciel parce qu’elle est rare et ce qui est rare leur semble miraculeux... Ils oublient que la vie, pour sortir du sol, a tout autant besoin des rayons solaires que de la pluie ; ils oublient de vénérer l’autre miracle, celui qu’ils ont chaque jour sous leurs yeux... Alors, même si je suis la seule à le faire, je rends grâce à l’astre générateur de vie...


  Haïssir ne s’était pas retournée, ni levée. Elle avait répliqué de sa petite voix flûtée, sans bouger d’un pouce, d’un ton égal et détaché. Nerad ne put réprimer un geste d’agacement. Sa fille avait toujours réponse à tout... À quinze ans, elle était déjà passée maître dans l’art des discussions philosophiques à base de paraboles, d’images et de métaphores qu’affectionnaient les chasseurs de nuages, et elle était considérée comme un grand écrivain de yimdirs, ces poèmes harriks composés de quatre strophes de quatre vers.


  La reine borgne grommela néanmoins :


  — Cela finira par mal tourner...


  Mais Nerad savait qu’elle protestait ainsi par pur principe. Elle songea à la première escapade de Haïssir hors de leur tente avant la tombée du crépuscule, à son affolement, à sa recherche fébrile de sa fille dans Oul-Har-Yaïm, à sa crainte de la trouver morte, terrassée par l’infernale chaleur des hautes terres pendant le jour. Mais c’était elle qui avait failli périr alors... On avait retrouvé la petite, calme, souriante, aussi fraîche qu’au sortir de la sieste. La gamine n’avait pas dix ans à l’époque...


  Depuis, les Harriks considéraient qu’elle était dotée de pouvoirs surnaturels. Malgré sa réticence à l’admettre, Nerad avait bien dû se rendre compte que sa fille possédait d’extraordinaires capacités. Non seulement le brasier du désert ne l’affectait pas, mais elle savait déceler mieux que quiconque l’humidité dans les souffles d’air. Tout enfant, elle faisait preuve d’un talent à traquer les nuages comparable à celui du légendaire Tas-Aongor. Son aisance dans les débats philosophiques et dans la rédaction des yimdirs était jugée, également, comme un exceptionnel don divin.


  Parfois Nerad se demandait ce qui jouait le plus grand rôle dans le prestige dont elle disposait auprès de son peuple. Pourquoi était-elle Tasrim ? Parce qu’elle était la veuve d’un grand hamam, le premier qui eût conduit toutes les tribus unifiées au combat ? Parce qu’elle était le seul Harrik vivant à avoir eu le courage, jusqu’à présent, de se plier aux exigences du grand rite ? Parce qu’elle exerçait le pouvoir de façon juste et clairvoyante, préservant la paix sur l’ensemble des terres noires ? Ou parce qu’elle était la mère de Haïssir Nahem Isl Aroug, le prodige que chacun écoutait avec une ferveur religieuse, celle qui savait toujours où rencontrer la pluie, celle dont les envoyés de toutes les tribus venaient recueillir les sages paroles aussi dévotement que la sève du dieu Ualpa, celle que le soleil caressait toujours et ne mordait jamais ?


   


  Lentement, avec grâce, l’adolescente se mit debout, rejeta sur ses épaules la capuche de sa djellaba et fit pivoter son corps svelte.


  Elle était aussi grande que Nerad, et encore plus mince. Son visage n’avait ni la forme triangulaire de celui de sa mère, ni la rondeur de celui de son père ; c’était un ovale parfait... Elle n’avait hérité ni de la chevelure noire des Thorgs, ni de la blondeur des Harriks ; la courte toison qui couvrait son crâne ressemblait à un casque de bronze étincelant...


  La suzeraine des chasseurs de nuages pensa à ces propos que l’on chuchotait sur sa fille, prétendant qu’elle était si belle que personne ne pouvait contempler son visage très longtemps sans être ébloui, aussi sûrement qu’en fixant le disque solaire. Ce genre de billevesées l’irritait, mais lorsqu’elle voulut soutenir le regard de Haïssir, le regard de ses yeux immenses où paraissaient reposer deux lacs d’or fondu, elle dut incliner la tête, légèrement, au bout de quelques instants...


  — Tu as envoyé des éclaireurs vers l’Orient, mère ?


  — Oui, dans la direction des vents chargés d’eau... Cap à l’Est, c’est là que nous rencontrerons la pluie... Dieu sait quand !


  — Nous devons rejoindre un manek-heyanam...


  — Un manek-heyanam ! Il y en a un au Sud de notre route, mais je ne veux pas détourner la caravane. Ces sanctuaires servaient de lieux d’atterrissage aux vaisseaux spatiaux étrangers, Haïssir... Lorsqu’ils ont été utilisés pour la dernière fois, lorsque la flotte de guerre de la coalition est venue chercher les guerriers harriks, tu n’étais même pas née ! Que veux-tu faire dans un manek-heyanam ? Plus personne n’y vient, désormais... Nous sommes coupés du reste de l’Univers !


  La jeune fille sourit à sa mère et répondit doucement :


  — Un navire viendra ; dans le neuvième manek-heyanam... Celui qui n’a été employé qu’une seule fois depuis qu’il existe...


  — Le manek-heyanam où est enseveli Tas-Aongor ! Le mausolée du seigneur de la guerre ! Il se trouve à des mois de marche vers l’Ouest ! Dans la direction opposée à celle des vents... Veux-tu que nous périssions tous dans le désert ?


  Nerad était excédée. L’assurance de sa fille, sa manière de toujours sous-entendre qu’elle en savait dix fois plus que les autres, la vénération béate dont elle faisait l’objet, tout cela l’horripilait. La souveraine des Harriks respira profondément, en s’efforçant de chasser la colère de son esprit, et de réfléchir calmement. Une idée, qui souvent la taraudait, se manifesta à nouveau en elle :


  « Suis-je jalouse de Haïssir ? »


  Incontestablement, l’adolescente était bien plus belle qu’elle, bien plus adulée, et était en train d’acquérir une autorité bien plus importante... Nerad secoua énergiquement la tête, comme pour chasser cette crainte insidieuse.


  « J’aime ma fille ! Je ne suis pas jalouse ! Je suis heureuse qu’elle soit belle et sage ! Et je lui laisserai bien volontiers ma place dès qu’il sera temps... J’ai juste peur de ne pas être à la hauteur pour éduquer quelqu’un comme elle ! C’est cela... J’ai peur de ne pas être à la hauteur... »


  Semblant capter les pensées de sa mère, Haïssir s’approcha d’elle, l’enlaça tendrement, et répondit :


  — Les vents porteurs de pluie vont tourner, mère... Ils vont tourner et nous accompagner jusqu’au manek-heyanam... Et là, il y aura un grand déluge, semblable à celui qui s’y est produit autrefois, lorsque toutes les tribus sont venues faire allégeance à Tas-Aongor... Juste avant que l’étranger aux cercles de lumière ne débarque au centre du sanctuaire et ne tue le seigneur de la guerre ; juste avant que mon père ne devienne le hamam suprême du peuple harrik ! Tout va se répéter, mère, tout va se répéter...


  Nerad grimaça un rictus. À l’époque de ces événements, sa fille était encore un embryon dans son ventre. Oul-Har-Yaïm ne manquait pas d’habitants susceptibles d’avoir raconté l’histoire par le menu à Haïssir, mais en écoutant parler l’adolescente, la jeune reine éprouvait le sentiment que cette dernière avait, d’une certaine manière, assisté à tout...


  Une vague de nostalgie submergea Nerad. Elle se souvint de sa nuit de noces, le jour de la première pluie autour du manek-heyanam, le jour où sa fille avait été conçue. Était-il possible que, d’une certaine manière, l’esprit de Haïssir ait enregistré tout ce qui s’était passé après ce moment-là ?


  La souveraine essuya furtivement une larme qui perlait au coin de son œil gauche et balbutia :


  — Qu’est-ce qui... Qu’est-ce qui va... se répéter ?


  — L’amoncellement des nuages... Une grande pluie, une pluie exceptionnelle... Le vaisseau de l’étranger qui se posera au centre du sanctuaire...


  — L’étranger ? Tu... Tu veux dire le même homme ?


  — Oui... L’homme aux cercles de lumière...


  — Mais pourquoi ? Pourquoi viendrait-il ?


  — Il m’a enlevé mon père, autrefois... Il m’a enlevé mon père avant même que je ne vienne en ce monde ! Il a entraîné Aroug vers une planète gelée, où il est mort comme des millions de guerriers... Il m’a pris une âme, alors il va revenir m’en donner une autre...


  — Te... Te donner une âme ?


  Nerad bredouillait, déconcertée. La jeune fille avait toujours l’air aussi sûre d’elle...


  — Oui, mère. Il reviendra, pour me conduire vers l’âme-sœur.


  — L’âme-sœur...


  La reine baissa la tête, fixant de son œil unique le sable noir à ses pieds. Depuis que Haïssir savait parler, elle ne cessait d’évoquer cette mystérieuse âme-sœur qu’il lui fallait rencontrer. Tout enfant, elle l’avait cherchée parmi les habitants d’Oul-Har-Yaïm, et parmi les nomades croisés dans le désert. Sa mère avait fini par s’habituer à cette énigmatique obsession, comme à toutes les autres étrangetés de Haïssir.


  — Mon âme-sœur est d’une autre planète, comme mon père était d’une autre planète... Maintenant, donne des ordres pour que nous partions vers le Couchant. Et envoie des messagers aux tribus ! Tous les Harriks doivent se retrouver autour du neuvième manek-heyanam, pour accueillir la pluie et l’étranger aux cercles de lumière...


   


  Nerad descendit lentement du monticule de terre noire, et se dirigea vers la cohue d’Oul-Har-Yaïm. Partir dans une direction contraire à celle des vents humides était une absurdité, une folie qu’aucun chasseur de nuages sensé n’accepterait de commettre. Si elle exigeait cela, sans explication, ses sujets se rebelleraient contre elle, malgré tout l’empire qu’elle détenait sur eux. Mais si elle précisait que l’idée venait de sa fille, de Haïssir Nahem Isl Aroug, alors tous obéiraient, aveuglément...


  Jamais le fardeau du pouvoir n’avait paru si lourd à Nerad. Devait-elle accorder une totale confiance à une adolescente de quinze ans, même hors du commun ? Elle avait conscience que si elle se trompait, elle condamnerait le peuple harrik tout entier à mourir de faim et de soif dans le désert, errant misérablement sur le sol aride des terres noires, autour d’un sanctuaire où reposait la dépouille desséchée du seigneur de la guerre.


   


  DEUXIÈME PARTIE : CENT DÉMONS ET UN MARTEAU CÉLESTE


   


  La Lumière terrifiante pénètre tout, et DONNE.


  DONNE : Principe, Unique Existant.


  Les Sept ne revêtent plus de nouvelle forme,


  les Sept sont devenus UN.


   


  Entretien 66 – Dialogues avec l’ange


  (recueillis par Gitta Mallasz)


   


   


  Le rêveur avait la sensation d’être engagé dans une terrifiante partie d’échecs, une partie au cours de laquelle il redoutait de ne pas déplacer ses pièces assez vite.


  Les élus étaient proches les uns des autres, désormais ; mais pas encore rassemblés... Seul le groupe au complet possèderait la capacité de comparer les fragments du rêve, la capacité d’interpréter le chant. Il savait que bientôt la rencontre des sept aurait lieu, que bientôt le processus qu’il tentait d’initier depuis des mois pourrait commencer. Mais peut-être serait-il trop tard ; peut-être certains des élus auraient-ils trouvé la mort avant cet instant...


   


  L’adversaire, lui aussi, manœuvrait ses pions. Ses intentions semblaient évidentes. S’il parvenait à ses fins, le rêveur n’aurait pas l’occasion de vérifier si ceux qu’il avait choisis étaient dignes de sa confiance. S’il parvenait à ses fins, la bataille serait achevée, en un éclair, la partie serait perdue avant d’avoir été réellement disputée.


  Désormais, le rêveur ne pouvait plus rien tenter de nouveau. Il ne disposait d’aucune pièce supplémentaire, ni de temps pour agir sur celles qu’il avait avancées. Seul l’espoir demeurait, l’espoir que ses élus et leurs compagnons soient bien d’une trempe exceptionnelle, ainsi qu’il le croyait. Si c’était le cas, il existait une chance qu’ils parviennent à déjouer les plans ennemis. Alors la partie continuerait, âprement disputée, sans certitude d’être gagnée,  mais au moins y aurait-il un combat...


   


  Sinon, si les pions qui se trouvaient en première ligne étaient pris, si certains élus succombaient, alors le triomphe adverse serait rapide et absolu. Les ténèbres investiraient tout, l’obscurité règnerait, et le néant s’emparerait des mondes.


   


  CHAPITRE VIII


   


   


  Pour chaque triomphe, comprendre le fardeau qu’il impose.


  Dans chaque épreuve, espérer la promesse d’une félicité future.


  En plein soleil, déceler le recoin d’ombre.


  Au cœur de la nuit, entrevoir la lueur de l’aube.


  Devant le nouveau-né, savoir qu’il s’éteindra un jour.


  Face à la mort, ressentir le souffle d’une autre vie.


  Le sage embrasse l’Un.


   


  Enseignements sur l’esprit-univers, Savari Sonunda


  (Kreel, 214ème-215ème siècles ATT)


   


  Les monstres agglutinés tout autour des deux Balroogs refluèrent soudain, en un ressac bruyant plein de stridulations, de cris rauques et de sons spumeux. Si Yag avait dû énoncer quel sentiment ces bruits étranges exprimaient chez les êtres qui avaient investi l’enveloppe charnelle de Sarkoïs et d’Orusiens, il aurait volontiers opté pour une intense panique. Ses ennemis lui semblaient en proie à une frayeur inexplicable. Ils se repliaient en se bousculant, écartant largement leurs rangs. Le colosse dirigea son regard vers l’endroit d’où, apparemment, venait ce qu’ils considéraient comme une menace. Devant le spectacle qui s’offrait à lui, Yag demeura sidéré, hypnotisé. Au bout de quelques instants, il parvint à murmurer faiblement :


  — Par les démons aveugles de Gaurothrol...


  Un homme en armure de cristacier noir s’était jeté à l’assaut des reîtres maléfiques, les fauchait férocement de sa lame, une immense épée à deux mains qui étincelait d’éclats verts et bleus. Il les abattait sans effort apparent, avec grâce, effectuant une fascinante danse guerrière. Le Baurogorth tranchait les membres et les têtes, crevait les poitrails, et le moine vit avec stupeur un Sarkoï fendu en deux, du sommet du crâne jusqu’à la taille, ouvert par l’énorme glaive comme un vulgaire poisson, se vider de l’infâme brouet grouillant d’appendices qui occupait l’intérieur de son corps.


  Sur la cuirasse du mystérieux combattant luisaient des cercles nitescents, qui diffusaient tout autour de lui une lumière puissante sans être aveuglante, une clarté étrange qui paraissait, le Hrashnar en aurait juré, effarer les monstres plus sûrement que les moulinets du long espadon de Gaïnkish.


  Derrière le porteur de l’épée se tenait un homme d’une stature gigantesque. Yag estima qu’il devait avoir à peu près la même taille que lui, et être encore plus large d’épaules. Le colosse, protégeant son compagnon des attaques arrivant dans son dos, luttait sans apparemment utiliser d’arme. Ses coups de poing, de pied, de coude et de genou blessaient les monstres, déchiraient leurs armures et faisaient gicler la noire mélasse qui leur tenait lieu de sang.


  Hébété par cette accumulation de prodiges, le Balroog contempla stupidement les deux guerriers progresser dans sa direction, écartant devant eux les flots vociférant des Sarkoïs et des Orusiens. Lorsqu’ils furent près de lui, le harfang des cimes aperçut leurs visages par l’ouverture des heaumes. L’homme à l’épée, de teint très clair, arborait une barbe blanche. L’autre avait la peau noire.


  Le géant à la sombre pigmentation s’accroupit devant Ulfnor et, avec une aisance surprenante, chargea sur ses épaules le jeune moine dont le poids excédait largement le quintal, puis se releva.


  — Nous allons sortir d’ici ! Je nous fraye un passage... Vous, protégez Oningu ! Il ne peut pas se défendre avec votre ami sur le dos... Hâtons-nous !


  Yag obéit sans hésiter aux ordres donnés en orusien par celui dont les grands yeux semblaient taillés dans le même cristal que son arme. Jamais il n’avait vu à l’œuvre un aussi prodigieux combattant et l’idée l’effleura un instant que c’était Orog-Wul en personne, le seigneur de la guerre des vieilles légendes balroogs, qui était venu à son secours. Mais l’épée d’Orog-Wul était d’Imrül noir, et non de Baurogorth. Sans ce détail, le frère supérieur se serait facilement convaincu qu’il était en présence du mythique personnage...


   


  Leur repli vers une des portes de la casemate souterraine fut relativement aisé. Les monstres tentèrent peu d’attaques, et ceux qui s’y risquèrent furent victimes du glaive étincelant ou de la lance de Yag.


  Lorsqu’ils franchirent le porche de métal, le moine se retourna et constata que tous leurs ennemis étaient en train de s’installer sur les plateaux élévateurs qui bordaient les flancs du Kassyad al N’vayir. Même ceux qu’avait déchirés la formidable épée s’y traînaient tant bien que mal, ruisselant de liquide sombre, maculant le sol luisant de l’abri géant de larges taches huileuses.


  Yag eut une pensée inquiète pour Reïkya et Jölnur qui devaient encore se trouver dans le vaisseau, mais il était surtout angoissé au sujet de Ulfnor. En fait, il n’était même pas sûr que son disciple soit encore en vie... Leur progression dans le dédale des couloirs et des escaliers qui les ramenaient vers la surface lui parut interminable. Enfin, ils émergèrent sur le tarmac du spatioport. De nombreux glisseurs de transport s’y trouvaient, et des Sashivas des services médicaux de l’armée s’affairaient autour des corps allongés sur le sol, à la recherche des survivants. Ulfnor fut rapidement secouru et chargé dans un véhicule pour être amené jusqu’à un bloc opératoire.


  — Les robots-chirurgiens sashivas sont les plus perfectionnés de l’Univers... Ils vont le sauver, j’en suis certain...


  Le harfang des cimes se tourna vers le guerrier à barbe blanche qui venait de lui prodiguer des paroles encourageantes. Il voulut le remercier de l’avoir secouru, lorsqu’un grondement terrifiant retentit, comme si un tremblement de terre secouait Sashra-Zinki.


  À quelques centaines de mètres d’eux, le sol du spatioport était en train de s’ouvrir. Quatre dalles gigantesques se soulevaient et s’écartaient, semblables aux pétales d’une faramineuse corolle de béton et de métal. Puis, de cette béance carrée surgit un immense plateau de céramacier qui portait vers la lumière du jour la masse monumentale du Kassyad al N’vayir.


  Tous les regards se tournèrent vers le mastodonte. De son ventre difforme jaillirent des rayons porteurs, et le titan boursouflé de tourelles, hérissé d’armes, ultime représentant de ces vaisseaux de l’apocalypse qui avaient anéanti des mondes et brûlé des milliards de vies, s’éleva sans un bruit dans le ciel pur de Sashra-Zinki. Puis l’air fut déchiré par de terrifiants sifflements, la silhouette sombre du navire de guerre suspendu au dessus du spatioport s’environna de flammes écarlates, et les puissants moteurs du Kassyad al N’vayir l’arrachèrent à l’attraction de la planète et l’emmenèrent vers le vide intersidéral.


  Yag observa les visages des Sashivas, sinistres, défaits, qui contemplaient avec consternation le firmament d’où avait disparu leur monstre de combat. On y lisait l’humiliation de la défaite, l’amertume d’avoir perdu tant des leurs sans parvenir à protéger le trésor qu’ils cachaient dans les entrailles du spatioport. Puis il se retourna vers ses sauveurs et découvrit avec stupéfaction qu’ils venaient d’être rejoints par deux compagnons dont il n’avait pas remarqué l’arrivée, fasciné qu’il était par l’éclosion de la fleur de roc et de céramacier d’où s’était échappé le vaisseau géant.


  Une femme d’une quarantaine d’années, mince, aux traits fins, étreignait à tour de rôle le colosse et l’homme au glaive de Baurogorth, apparemment infiniment soulagée de les découvrir sains et saufs. Yag détourna rapidement son regard, sans bien savoir ce qui le mettait mal à l’aise, le spectacle de ces effusions, indécentes pour un Hrashnar, ou la couleur de la peau de cette femme, aussi noire que celle du guerrier qui avait porté Ulfnor sur ses épaules.


  Il fixa l’homme en robe grise qui se tenait à quelques pas en retrait, un gringalet à la peau mate, aux longs cheveux noirs, au regard sombre. Il le vit se déplacer, et remarqua qu’il claudiquait. Ce fut à cet instant que le harfang des cimes comprit enfin qui ils étaient et se morigéna pour sa stupidité.


  « Le petit boiteux ! La femme kreel ! Et le guerrier barbu avec une épée à deux mains ! Les trois élus manquants ! Par le sang des dieux, depuis le temps que Ulfnor me parle de ses songes, j’aurais dû les reconnaître immédiatement... La... confrérie du rêveur est au complet maintenant ! »


  Yag se sentit revigoré et il adressa mentalement une prière de remerciements à l’ensemble des occupants du panthéon balroog. Mais son euphorie fut de courte durée. Il réalisa que Ulfnor était peut-être mort à l’heure qu’il était et que Reïkya voguait vraisemblablement vers une destination inconnue, en compagnie du pittoresque Jölnur et d’une centaine de monstres innommables revêtus de chair humaine. Un accablement aussi intense que la joie qui l’avait précédé s’empara de son esprit, il baissa la tête, et son grand corps se voûta. Mais une voix familière l’arracha à sa prostration...


  — Scrogneugneu ! Toujours à bailler aux corneilles...  Eh bien, frère supérieur, secouons-nous ! Les occupations ne nous manquent pas, me semble-t-il !


  Le Hrashnar se retourna vivement et découvrit Jölnur Gaëdmundvelg, le nez plus rougeoyant que jamais, qui continuait à bougonner dans sa barbe, et Reïkya Moënlig, dont le joli visage exprimait indubitablement la plus extrême satisfaction. Alors le sévère, le taciturne, le ténébreux Yag, s’autorisa à exprimer ses sentiments d’une manière tout à fait inhabituelle chez lui : il éclata de rire, d’un rire sonore qui retentit longtemps sur le spatioport militaire de Sashra-Zinki...


   


  Ezem al N’maroush observa attentivement de ses yeux rusés l’hétéroclite assemblée réunie dans son vaste bureau. Il s’était déjà longuement entretenu avec Zoth-Xülin, l’archimandrite du conseil des mages kalindos. Il la connaissait un peu, pour avoir eu parfois avec elle des contacts officiels par télé-hologramme. Quant aux deux personnes qui l’accompagnaient, une jeune métisse d’une stupéfiante beauté, et un guerrier oglouk à l’aspect terrifiant, il avait eu le loisir de les étudier.


  En ce qui concernait les autres, il avait appris grâce au rapport que lui avaient fait les très rares survivants des troupes d’élite le rôle qu’ils avaient joué dans la bataille qui s’était déroulée la veille et s’était soldée par la perte du Kassyad al N’vayir. Le Balroog aux allures austères, les deux Kendars, ainsi que le colosse kreel et l’étrange barbu armé d’une épée à deux mains dont le vaisseau s’était posé à Sashra-Zinki alors que les combats faisaient rage, s’étaient montrés plus efficaces que plusieurs milliers des meilleurs soldats de la principauté. Mais il ignorait tout de la femme noire et du petit boiteux. Il savait seulement que le regard du Mingol au visage déformé de cicatrices lui donnait, à lui qui ne s’effrayait pas de grand-chose, des sueurs froides chaque fois qu’il le croisait.


  Le vieux banquier se racla le gorge et énonça dans un orusien au fort accent sashivas :


  — J’ai reçu récemment des nouvelles de votre ami... Il récupère bien de son opération. Son anesthésie a duré plusieurs heures, il a perdu énormément de sang et les robots-chirurgiens ont dû pratiquer sur lui l’ablation d’une dizaine de centimètres d’intestin. Mais il est d’une exceptionnelle vigueur, et le médic-androïde qui s’occupe de lui m’a assuré qu’il survivrait...


  Ezem al N’maroush nota qu’un intense soulagement se dessinait sur les visages du Balroog, de Zoth-Xülin et de la jeune Kendar. Puis il ajouta :


  — Quantité d’événements... absolument inouïs se sont déroulés en très peu de temps ici, dans cette ville, sur cette planète dont je suis... disons, « de facto » le responsable suprême. Il paraît évident que vous en savez long sur ces... êtres, ces choses qui ont investi des organismes humains et ont perpétré à Sashra-Zinki leurs abominables forfaits : attaque d’une zone militaire de haute sécurité, massacre de nombreux Sashivas, vol d’un vaisseau de combat de première catégorie... La discussion que j’ai eue hier avec sa sagace éminence Zoth-Xülin, avant que nous soyons interrompus par l’annonce du... chaos qui régnait sur le spatioport, m’a apporté plusieurs informations intéressantes. Maintenant, j’aimerais que... Que nous mettions, en quelque sorte, toutes nos connaissances en commun... Pour y voir plus clair...


  Un grand silence se fit dans le bureau. Le regard madré du vieillard se posa successivement sur chacune des dix personnes présentes. Aucune ne semblait désireuse de s’exprimer. Ce fut l’enchanteresse kalindos qui se décida, la première, à parler.


  L’archimandrite en savait long à propos d’Ezem al N’maroush. Elle recevait depuis longtemps des rapports de ses agents en poste à Sashra-Zinki sur la politique sashivas en général et sur le président de l’Assemblée des élus en particulier. Et elle était sûre que le vieux renard, de la même manière, était parfaitement informé sur elle.


  La quasi-disparition des voyages intersidéraux rendait bien plus ardue la tâche des espions, qui regrettaient l’époque où des milliers de navires cosmiques reliaient les planètes habitées les unes aux autres, et où ils étaient impossibles à repérer parmi l’énormité du trafic. Cependant, si les individus ne pouvaient plus voyager avec discrétion, les informations, elles, le faisaient sans problème. Il suffisait de dissimuler un mémo-disque de la taille d’un ongle dans la cargaison d’un des rares vaisseaux qui assuraient encore quelques liaisons cosmiques pour transmettre de gigantesques quantités de données. Malgré les conséquences de la troisième guerre cosmique, les dirigeants des mondes du centre n’avaient cessé de s’épier mutuellement, avec la même avidité...


  Zoth-Xülin n’ignorait pas la fourberie, la dureté et le caractère excessivement suspicieux du vieux Sashivas. Mais elle était également persuadée que son aide pouvait leur être précieuse, que son intelligence aiguë lui permettrait de ne pas fermer son esprit en entendant des révélations aussi ahurissantes que terrifiantes, et qu’il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour protéger l’Humanité d’une menace bien pire que l’éclatement d’une nouvelle conflagration. Aussi se mit-elle à lui raconter son histoire et celle des compagnons qui l’avaient rejointe à Baur-Wakir. Puis ceux-ci parlèrent à leur tour, apportant de multiples précisions. Enfin, Stanley, Aoni et Lyrnio narrèrent au vieil homme leur propre aventure depuis le jour où un rêve étrange s’était insinué dans leur esprit. Pour Ezem al N’maroush, les pièces du puzzle se mirent en place pour composer une effroyable image...


   


  Le vieil homme frictionna vigoureusement sa nuque épaisse et grommela :


  — Bien.. Résumons la situation... D’après vos dires, une épouvantable entité, qui ne serait autre que le dévoreur de mondes de l’apocalypse krüse, Oroum-Golok, vit dans un univers parallèle au nôtre. Il y a des centaines de millions d’années, des êtres à la civilisation prodigieusement évoluée ont ouvert un passage vers cet univers, puis, réalisant leur erreur, l’ont refermé au moyen de... sept golems...


  Le Sashivas s’interrompit brièvement, guettant une approbation sur les dix visages tournés vers lui. Puis il reprit :


  — Le temps a affaibli le pouvoir de ces... De ces sentinelles, et bientôt, il se pourrait qu’elles ne parviennent plus à maintenir close la... Comment avez-vous dit ?


  — La porte des ténèbres !


  Le vieillard grimaça une sorte de sourire à l’intention de Reïkya qui venait de rafraîchir sa mémoire défaillante, et continua :


  — Là où les choses se corsent, c’est que, profitant de... De l’entrebâillement de cette fameuse porte des ténèbres, si j’ose dire, Oroum-Golok a capturé un vaisseau spatial contenant une centaine de pirates orusiens et sarkoïs et leur a... Euh, hum... Leur a... farci le corps de sa progéniture... qu’il a ainsi fait passer dans notre monde avec pour mission de détruire les sept golems, hâtant ainsi l’ouverture du passage et surtout rendant cette ouverture... irréversible...


  Ezem al N’maroush secoua la tête d’un air écœuré, comme s’il ne croyait pas à ce qu’il était en train de dire.


  — Mais une mystérieuse puissance a décelé ce terrible danger, et a informé de toute l’histoire sept d’entre vous, en envoyant à chacun un morceau d’information au moyen de rêves, si bien que vous l’avez baptisé le rêveur...


  Le vieux Sashivas semblait de plus en plus consterné par son propre discours. Néanmoins il poursuivit, d’une voix lasse :


  — Tout ceci est parfaitement...  abracadabrant... Cependant... Cependant ce qui s’est produit à Sashra-Zinki au cours de la journée qui vient de s’écouler a tendance... à me faire croire à tout ce que vous m’avez raconté ! Désormais, nous pouvons supposer que le Kassyad al N’vayir a rejoint la porte des ténèbres où les... Les... Comment appelez-vous ces monstres, déjà ?


  Ezem al N’maroush s’était tourné vers Aoni, qui lui répondit d’un ton lugubre :


  — Les cent démons...


  — Oui, oui, c’est cela... Où les cent démons, disais-je, espèrent détruire les golems grâce aux armes du vaisseau qu’ils ont dérobé...


  — Ce n’est pas là qu’ils se trouvent ! Le Kassyad al N’vayir n’a pas voyagé jusqu’à la porte des ténèbres !


  Instantanément, tous les regards se braquèrent sur Reïkya qui venait de s’exprimer avec aplomb. La jeune fille poursuivit, sur le même ton assuré :


  — Avec tout ce qui s’est passé, je n’ai pas encore eu l’occasion de vous raconter... La rencontre avec nos nouveaux compagnons... Et... Ulfnor qui a failli mourir...


  Soudain l’étudiante parut plus hésitante, comme si une puissante émotion lui nouait la gorge...


  — Bref, je... Je n’ai pas pu vous dire ce que nous avions fait avec Jölnur, juste avant la fuite du Kassyad al N’vayir...


  Reïkya respira profondément, pour se décontracter, avant de continuer ses explications :


  — Nous avons réussi à pénétrer dans le vaisseau, à gagner le poste de commandement et, avant d’en ressortir, à brancher un système-espion sur une des interfaces de l’ordinateur de bord... Il est capable d’enregistrer les coordonnées du point de rematérialisation demandé lors de chaque saut dans l’hyperespace et de nous les communiquer par faisceau tachyonique. Je sais où se trouve actuellement le Kassyad al N’vayir...


  — Eh bien, dites-le ! Qu’attendez-vous ?


  Zoth-Xülin n’avait pu s’empêcher de se lever de son siège en vociférant. L’arrogance qu’il lui semblait déceler dans l’attitude de la jeune Kendar l’exaspérait au plus haut point. Reïkya sourit, ravie d’avoir énervé l’archimandrite. Elle attendit volontairement un long moment avant de répondre :


  — Orus... Ils sont à Orus...


  — Orus ? Que voulez-vous qu’ils aillent faire là-bas ?


  L’enchanteresse était blême de colère. Le petit jeu de l’étudiante l’irritait et en même temps, la puérilité de ses propres réactions, dont elle avait conscience, augmentait sa fureur. Mais Ezem al N’maroush lui fit signe de s’asseoir en lui souriant d’un air apaisant, et la Kalindos reprit son calme.


  Le vieux banquier se caressa la barbe, la mine rouée, une lueur malicieuse dans les yeux, et énonça tranquillement :


  — Je crois connaître la réponse... Ils sont allés... effectuer des travaux sur le Kassyad al N’vayir...


  — Des travaux ? Mais... Pourquoi donc ?


  C’était au tour de Reïkya d’être surprise. Le Sashivas la regarda à la manière d’un vieux chat guettant un oiseau, et répliqua :


  — L’insistance des deux... monstres à face humaine que j’ai reçus en audience, à propos de la présence d’un navire de guerre de première catégorie à Sashra-Zinki, m’a tellement alarmé que j’ai pris des précautions... Le renforcement des dispositifs de sécurité n’a malheureusement pas servi à grand-chose... Mais l’autre mesure...


  — Qu’avez-vous fait ?


  Reïkya fixait le président de l’Assemblée des élus, les yeux écarquillés. Le sourire de ce dernier s’élargit...


  — J’ai ordonné la neutralisation des armes principales du Kassyad al N’vayir... Les détonateurs des charges nucléaires des missiles les plus puissants ont été retirés ! Ainsi qu’une pièce indispensable au fonctionnement du canon à antimatière... Le vaisseau que les... cent démons ont volé n’a pas davantage de puissance de feu qu’un croiseur de troisième catégorie ! Je suppose qu’ils ont testé les équipements dont ils voulaient faire usage avant même d’effectuer un transfert tachyonique, et qu’ils ont rapidement compris que ceux-ci étaient inutilisables... À l’heure qu’il est, ils doivent être en train d’écumer Orus, le Kalam-Zaroun, le grand bazar, comme nous disons, nous autres Sashivas, à la recherche de pièces de rechange ! Croyez-moi, ils ont du pain sur la planche !


  Ezem al N’maroush s’esclaffa bruyamment, visiblement ravi de vérifier une nouvelle fois le bien fondé de sa légendaire prudence.


   


  CHAPITRE IX


   


   


  Le dessein de Dieu


  Pour chaque esprit humain


  Est pareil au vent


  Pour chaque goutte d’eau


   


  Les souffles porteurs de pluie


  Paraissent capricieux


  Ils font fuir les nuages


  Au dessus du désert


   


  On croit trouver leur but


  Et souvent ils s’échappent


  Vers des terres inconnues


  Vers d’autres horizons


   


  Mais toujours vient l’instant


  Où s’achève la course


  Où l’averse s’abat


  Où l’eau féconde le sol


   


  Haïssir Nahem Isl Aroug


  (Harrik, 214-215ème siècles ATT)


   


  La convalescence de Ulfnor donnait l’occasion à ceux qui s’étaient baptisés, d’un commun accord, la confrérie du rêveur, de faire plus ample connaissance et d’approfondir leur rapports.


  Ezem al N’maroush avait mis à leur disposition une vaste et belle demeure bâtie au bord de l’océan, ceinte d’un parc ombragé et coiffée d’une superbe serre tropicale.


  Le jeune Hrashnar avait été installé dans une chambre équipée de tout le matériel nécessaire à la surveillance de ses fonctions physiologiques et à ses soins. Un médic-androïde restait en permanence à son chevet. Son état s’améliorait de jour en jour, grâce à l’exceptionnelle robustesse de sa constitution et aux talents de guérisseuse de Zoth-Xülin. Chaque matin, au lever du soleil, l’enchanteresse pratiquait d’étranges rites qui lui permettaient de capter Ar-Lath, l’énergie essentielle du cosmos, pour l’insuffler au corps éthérique du Balroog. L’archimandrite prétendait que le lieu où ils se trouvaient, proche de l’élément marin et environné de plantes, était particulièrement propice à cet exercice. Même si tous les compagnons ne comprenaient pas très bien les théories de la belle Kalindos, chacun pouvait constater l’ahurissante rapidité de la cicatrisation de la plaie qui avait ouvert le ventre du  colosse.


  Le système implanté par Reïkya et Jölnur dans le poste de commandement du Kassyad al N’vayir n’avait pas fait état d’un nouveau passage dans l’hyperespace. Le vaisseau de guerre était toujours à Orus, mais personne ne pouvait prévoir pour combien de temps. La remise en service des têtes nucléaires, et surtout celle du canon à antimatière, était un travail difficile mais pas impossible et la cité géante recelait tous les ingrédients indispensables, chantiers de construction de navires cosmiques, matériel sophistiqué, techniciens de pointe. La grande inconnue était la capacité des monstrueux enfants d’Oroum-Golok à rassembler ces ingrédients... Mais les compagnons ne pouvaient faire autrement que d’attendre la complète guérison de Ulfnor, et occupaient leur temps de diverses manières.


  S’il apparut très rapidement que ni Lyrnio, ni Oningu et ses parents adoptifs ne contesteraient l’autorité acquise par Zoth-Xülin sur le reste de son groupe avant leur rencontre, et accepteraient de bonne grâce de se laisser guider eux aussi par l’impérieuse archimandrite, il s’avéra également que Stanley Petersen représentait en quelque sorte le ciment de la confrérie du rêveur et qu’il était en train de transformer un assemblage disparate d’individualités en une véritable équipe, unie, solidaire.


  L’admiration et la sympathie de chacun lui était acquises. Les liens qui l’attachaient à Aoni et Oningu étaient évidemment très forts. Lyrnio, à qui il avait autrefois sauvé la vie et avec qui il avait récemment partagé l’extase du neuvième cercle, le considérait véritablement comme un frère, le seul être capable de remplacer affectivement tous les gens qui lui étaient chers et qu’il avait perdus.


  Les deux Balroogs savaient qu’ils ne pourraient jamais assez le remercier de les avoir arrachés aux griffes des cent démons, et s’émerveillaient de sa science du combat. Souvent, Yag l’accompagnait dans le parc ou sur la plage et là ils se livraient à des comparaisons entre les arts martiaux kreel et hrashnar.


  Pour Reïkya, il était celui qui avait empêché la mort de Ulfnor et ce titre-là lui semblait plus précieux que tout autre.


  Zoth-Xülin, elle, se passionnait pour les pouvoirs que lui avait conférés la quête des neuf cercles. L’archimandrite était convaincue que Onda Sambuguzu, la première voie des Kreels, possédait des points communs avec l’art des enchanteurs kalindos. Elle aimait discuter de cette question avec le Sven, chercher avec lui à quelle face de Kem-Tenesh faire correspondre Tekeri, Oko Yedonka, Kotangui ou Ugoro.


  Vigdred s’était montré plus difficile à apprivoiser. Le géant borgne, taiseux, renfermé, n’avait aucun désir de frayer avec les nouveaux venus dans le groupe. Stanley avait réussi à le dérider en lui parlant de la bataille de Magarth-Sikh, dont ils étaient l’un et l’autre des survivants, et en évoquant tout son passé de mercenaire, le fardeau des innombrables tueries dont sa conscience avait dû supporter le poids. Alors le guerrier oglouk s’était sentit moins seul, avait réalisé qu’un autre homme avait connu les mêmes tourments que lui, et il avait accepté de se livrer un peu. Lorsqu’il s’était rendu compte que bavarder avec le Sven le soulageait considérablement, il avait commencé à éprouver de l’amitié pour lui.


  Shadir s’était révélée encore plus farouche. La métisse, depuis qu’elle avait quitté Baur-Wakir, paraissait sombrer chaque jour davantage dans une profonde mélancolie. Pourtant, Stanley était parvenu à établir un contact avec elle. Il lui avait raconté sa propre histoire, celle du cauchemar qu’il avait vécu sur Sirdan, qui avait consumé son âme d’être humain, celle de son amour pour Aoni, qui l’avait fait renaître, semblable à un phénix. Dans le cœur de la jeune femme, il avait versé un peu d’espoir et elle lui en savait gré.


  Au fil des jours, une sorte de miracle s’opéra au sein de la confrérie du rêveur. Peu à peu, les inimitiés s’effaçaient, les conflits disparaissaient, une véritable symbiose commençait à s’esquisser... Reïkya et Zoth-Xülin arrêtèrent de se chamailler. La jeune Kendar apprit à apprécier les efforts de l’enchanteresse pour hâter la guérison de Ulfnor, l’archimandrite se sentait touchée par la force de l’amour de l’étudiante pour le Balroog.


  L’hostilité de Yag envers la belle Kalindos, responsable selon lui d’avoir débauché un Hrashnar, d’avoir détourné un moine de ses vœux, s’estompa peu à peu. Il finit par admettre avec philosophie que le serpent rouge n’était pas destiné à passer toute son existence sur les hauteurs du Skalmardr et que Zoth-Xülin avait simplement révélé cette évidence à son disciple.


  Vigdred cessa de regarder le harfang des cimes comme s’il voulait lui sauter à la gorge. Le géant oglouk comprit que seuls les hasards de la guerre avaient conduit Yag à le défigurer et l’éborgner d’un coup de lance. Il advint que les deux colosses se parlèrent, apprirent à se respecter, et même à plaisanter ensemble...


   


  De nouvelles connexions se créaient, entre Lyrnio et Zoth-Xülin, qui comparaient la puissance de leurs magies respectives, entre Aoni et Shadir, dont les caractères étaient très proches, à la fois d’une grande force et d’une extrême sentimentalité, entre Oningu et Reïkya, aussi curieux et intelligents l’un que l’autre. Le jour où Ulfnor parvint à se lever et à marcher, et pour la première fois vit ensemble les membres de la confrérie du rêveur, lui qui ne les avait observés que séparément ou en petits groupes lorsqu’ils venaient à son chevet pour lui tenir compagnie, il éprouva avec violence l’étrange sentiment que quelque chose était né, une entité issue de la réunion de ces hommes et de ces femmes si différents les uns des autres. Lorsqu’il confia son impression à son maître, avec difficulté, car si le jeune Balroog était très intuitif, il n’avait guère l’art de traduire en phrases ses émotions, Yag sourit, demeura longtemps pensif et lui répondit :


  — Te souviens-tu, mon fils, des paroles de ce nécromant, Keffrath le noir, lorsque nous étions dans son antre ? Ses paroles à propos des EMANOM...


  — Ceux qui ont ouvert la porte des ténèbres ?


  — Oui... Il a évoqué leurs déconcertantes... cellules familiales... Ces groupements de sept individualités qui engendraient un nouvel esprit, un esprit supérieur... Je crois que c’est ce qui est en train de se passer ici... Le choix du rêveur s’appuie certainement sur des critères concernant des... Des aptitudes exceptionnelles, comme l’a fait remarquer un jour ce brave Jölnur. Mais il n’y a pas que ça... Peut-être... Peut-être lui fallait-il trouver sept personnes dont la réunion provoque ce... surprenant résultat que tu as remarqué ; un phénomène analogue à celui produit par la rencontre de sept EMANOM... dont les gardiens de Gaurothrol, les sentinelles, les sept golems, sont en quelque sorte les représentants... Cette... capacité à générer ce... Ce tout qui est infiniment plus que la somme de ses parties, eh bien, ma foi... Je crois que c’est un point commun entre vous autres, les sept élus du rêveur, et les EMANOM ! Mon idée est peut-être absurde, mais il me semble que vous êtes certainement ce qui existe aujourd’hui, dans tout l’Univers, de plus proche de ce que furent les EMANOM...


  Ulfnor hocha la tête, d’un air un peu hébété, et retourna dans sa chambre. Il se sentait épuisé, et savait qu’il devrait reprendre très progressivement l’activité physique. Mais surtout, il ressentait le besoin d’être seul pour méditer les théories du harfang des cimes.


   


  Quelques jours plus tard, le jeune moine décida d’aborder cette question avec Zoth-Xülin. L’archimandrite était assise devant l’énorme table ronde de la salle à manger, en compagnie de Shadir, Aoni et Reïkya. Les quatre femmes devisaient gaiement et l’on aurait pu croire qu’elles s’amusaient de futiles propos, mais en réalité elles préparaient l’expédition du groupe sur Orus. Chacune avait dressé une liste de problèmes à régler et elles confrontaient leurs idées.


  Il avait été décidé à l’unanimité de gagner la cité géante dès que l’état de Ulfnor le permettrait. Tous pensaient qu’il était préférable d’agir contre les cent démons le plus vite possible, plutôt que d’attendre le départ du Kassyad al N’vayir, repérer les coordonnées livrées par le système espion et le suivre jusqu’à la porte des ténèbres. Le risque aurait été trop grand que leurs monstrueux ennemis ne découvrent le matériel implanté par Reïkya et Jölnur dans le poste de commandement du navire de guerre avant leur passage en hyperespace, ou bien qu’ils ne détruisent les sept golems sans qu’on ait le temps de les arrêter. Il valait mieux les empêcher de nuire tant qu’ils étaient encore à Orus, chacun en convenait.


  Cependant, cette stratégie ne permettrait pas de découvrir les coordonnées de la porte des ténèbres. Les compagnons se creusaient les méninges pour trouver une solution, multipliant les réunions à cette fin. Seul Ulfnor avait échappé à l’effervescence générale. On préférait le laisser se reposer pour qu’il récupère au mieux, et d’ailleurs personne n’imaginait, pas même Reïkya, pourtant aveuglée par son amour, que le jeune moine fût capable d’avoir une brillante idée. Tout le monde appréciait sa gentillesse, s’émerveillait de sa beauté et souriait devant sa balourdise...


  — Les hommes vous ont-ils abandonnées ?


  Zoth-Xülin, Aoni, Reïkya et Shadir se tournèrent d’un même mouvement en direction du Balroog. Sa chemise ouverte laissait apparaître sa musculature saillante ainsi que la longue cicatrice rose et boursouflée qui barrait son ventre, et qu’aucun pansement ne recouvrait plus désormais. Ses grands yeux bleus candides illuminaient son visage aux traits fins et sa natte aux reflets de platine avait glissé sur son épaule droite et dansait devant son puissant poitrail.


  Les femmes le contemplaient d’un air à la fois admiratif et amusé. Même Shadir, qui n’arrivait jamais à se départir totalement de sa tristesse, sourit largement en le regardant. L’archimandrite, comme souvent, fut la plus prompte à répondre :


  — Vigdred, Yag, Stanley et Oningu sont partis faire des... exercices physiques sur la plage... Ils ne tenaient plus en place et nous les avons envoyés se défouler ! Lyrnio et Jölnur sont en train d’étudier tous les comptes-rendus des examens scientifiques pratiqués sur les restes de ces... horreurs que Reïkya a grillées au laser... Apparemment, il n’en subsiste pas grand-chose, mais il ne faut rien négliger pour connaître nos... adversaires...


  — Je... Je voulais vous... te demander si...


  — Eh bien parle, Ulfnor ! Nous n’allons pas te manger !


  Les femmes se mirent à rire et Reïkya songea que le jeune moine était celui qui avait le moins changé au sein de la confrérie. Il était toujours d’une grande timidité...


  « Mais il s’est amélioré, tout de même » , songea-t-elle. « Lorsqu’il a débarqué de sa planète, la vue de quatre femmes l’aurait fait rentrer sous terre. Maintenant, il est capable de parler à quelqu’un du sexe opposé ; et même d’aller plus loin que ça... »


  Curieusement, le fait de penser à l’idylle entre Ulfnor et la magicienne n’entraîna chez Reïkya aucune bouffée de jalousie. Elle aussi avait évolué... Et il lui semblait évident que le Hrashnar n’intéressait plus guère Zoth-Xülin, attirée désormais, d’après ce qu’elle avait observé, par Oningu. Le Kreel avait un physique aussi impressionnant que Ulfnor, mais il était loin de posséder la beauté de ce dernier. Son visage rond au large nez était même assez vilain... Cependant, son intelligence et sa sagesse paraissaient avoir séduit l’archimandrite. Comparé au colosse noir, Ulfnor était d’une consternante naïveté. Pourtant Reïkya, qui avait toujours reproché aux garçons qui la courtisaient trop de gaucherie, trop de niaiserie, était amoureuse de cet innocent, de cet homme simple au cœur pur. Elle n’y comprenait rien elle-même ; c’était ainsi...


  Le jeune homme exposa, dans son orusien hésitant, les hypothèses de Yag.


  — Il a raison... Il a entièrement raison...


  Shadir, pourtant la plus réservée des quatre femmes, s’était exprimée la première. Le discours de Ulfnor apportait une explication à ce qu’elle ressentait, intuitivement, depuis quelques temps déjà. Puis Aoni parla à son tour :


  — Je suis d’accord... Mais curieusement, le phénomène ne concerne pas seulement les sept élus. Je crois que les autres participent, d’une certaine manière, à la formation de... De cette âme de la confrérie... Comme si le résultat dépassait les prévisions du rêveur... Et il me semble que ce  n’est pas tout à fait fini...


  — Que veux-tu dire ?


  Reïkya était interloquée. L’étudiante, qui se fiait essentiellement à son intellect, à ses raisonnements, beaucoup plus qu’à son instinct, se sentait désorientée par tout ce qu’elle entendait. La Kreel lui répondit de sa belle voix musicale :


  — À mon avis, il manque quelqu’un... Nous ne sommes pas au complet...


  — Et qu’est-ce qui te fait dire ça ?


  — D’abord une impression... aussi inexplicable rationnellement que celle qui me fait percevoir l’existence de ce qui est en train de naître de... notre communion... Ensuite... les chiffres...


  — Les chiffres ?


  — Ils ont une signification ; une symbolique... Tu sais, Reïkya, je connais des milliers de légendes, des histoires qui furent élaborées par toutes les civilisations humaines. Eh bien, elles possèdent... des constantes ; notamment en ce qui concerne les chiffres... Sept élus, c’est logique... C’est un chiffre sacré, pour la plupart des peuples... Trois catégories dans le groupe, clercs, mages et guerriers, cela me paraît cohérent aussi... Mais onze personnes au total... Ça ne colle pas ! Dans toutes les mythologies, le nombre clé est douze ! Pas onze, Reïkya, pas onze, mais douze !


  Ulfnor sourit et hocha la tête vigoureusement en signe d’approbation, faisant onduler sa longue natte blonde. Il était heureux que l’on structure en concepts clairement énoncés ce qu’il ne faisait que ressentir de façon floue, confuse. Les paroles de Yag, puis maintenant celles d’Aoni, le satisfaisaient pleinement.


  Il contempla les quatre femmes, l’une après l’autre, l’air béat. Lorsque son regard croisa celui de Reïkya, un frisson parcourut son échine, puis une vague de chaleur emplit son ventre et sa poitrine. La jeune Kendar était moins belle que Shadir. Elle ne possédait pas ce mélange de douceur et de force offert par le miracle de la maternité et qui donnait envie, en voyant Aoni, d’aller se réfugier dans ses bras. Il ne se dégageait pas d’elle la troublante sensualité qu’irradiait Zoth-Xülin et qui l’avait rendu si fou de désir qu’il en avait oublié ses vœux. Mais aucune autre femme dans l’Univers ne pouvait lui procurer cette joie pleine, parfaite, que la seule présence de Reïkya déversait en lui ; de cela Ulfnor était certain...


  La voix rauque de l’archimandrite le tira de sa rêverie...


  — J’ai demandé à Ezem al N’maroush toute l’aide qu’il pourrait nous apporter. C’est un individu retors et sans scrupules, mais il est loin d’être un imbécile... Il a parfaitement compris qu’une menace d’une effroyable ampleur planait sur l’Univers ; et il sait que nous sommes les seuls à pouvoir la contrer. Les Sashivas nous ont communiqué tous les éléments dont ils disposaient, et qui pourraient nous apprendre quelque chose sur les cent démons : analyse de leur... sang, des restes de ceux qui ont été détruits, rapports des soldats survivants... Même les plans complets du Kassyad al N’vayir sur mémo-disque nous ont été remis. Jölnur s’intéresse de près à cette documentation... qu’il semble assimiler à une vitesse record...


  À ces mots, Reïkya ne put réprimer un tic nerveux. Elle se demandait souvent si quelqu’un dans le groupe savait désormais que son « oncle » était un androïde. D’après ce qu’elle avait compris des extraordinaires pouvoirs de Lyrnio et de Stanley Petersen, ces deux-là étaient capables de sonder les esprits humains ; et par conséquent de découvrir que Jölnur Gaëdmundvelg ne possédait pas un tel esprit... L’étudiante ne voyait plus guère l’intérêt de cacher à la confrérie la véritable nature de son compagnon au long nez. Elle continuait à le faire, sans savoir si c’était par habitude, par jeu, ou pour une autre raison.


  Reïkya se concentra à nouveau sur le discours de la magicienne...


  — Par contre, le président de l’Assemblée ne paraît guère décidé à mettre des troupes sous nos ordres... J’espérais qu’il accepterait de nous confier une escouade de soldats d’élite, mais il a perdu tellement d’hommes dans la bataille du spatioport qu’une pareille générosité est hors de question. Il m’a fait remarquer à ce propos, d’ailleurs fort justement, que les Sashivas n’avaient rien pu faire contre les cent démons... Que nous mêmes étions bien plus efficaces... Cependant, il m’a promis un renfort...


  — Un renfort ? De quelle nature ?


  Aoni semblait très intéressée par la dernière phrase de l’enchanteresse. Zoth-Xülin prit un air mystérieux :


  — Il s’est montré extrêmement énigmatique. Il m’a déclaré, très exactement : toute cette histoire est tellement ahurissante que je ne connais qu’une seule personne capable d’en démêler les fils et d’y trouver un sens...


  — Et qui est donc cet individu ? Où est-il ?


  — Ezem al N’maroush a affrété un vaisseau spatial pour aller le quérir sur sa planète...


  — Il n’est pas d’ici ?


  — Non... J’ignore tout de lui... Je ne connais même pas sa race... Je sais seulement qu’il vit sur un monde appartenant à une principauté sashivas. Et j’ai appris aujourd’hui même qu’on venait de l’ amener à Sashra-Zinki...


  L’archimandrite sourit à Aoni et ajouta :


  — Bientôt la confrérie sera complète. Nous allons faire la connaissance du douzième membre...


   


  CHAPITRE X


   


   


  Pourquoi me demandes-tu où conduit la Voie ? Si la destination ne te convient pas, refuseras-tu de la suivre ? Et si le but t’agrée, crois-tu que cela suffira à te donner la force de la parcourir ?


  La Voie élève l’esprit humain, comme le vent élève l’oiseau. Mais même les plus fortes tempêtes ne parviennent pas à faire voler un bœuf !


   


  Enseignements sur l’esprit-univers, Savari Sonunda


  (Kreel, 214-215ème siècles ATT)


   


  Ils s’étaient réunis dans le parc, assis à l’ombre d’un arbre géant importé six siècles auparavant du monde-forêt de Zagrid, et surveillaient la plage. On les avait informés que le mystérieux personnage qu’Ezem al N’maroush avait fait quérir par delà les immensités cosmiques pour leur venir en aide avait émis le souhait de longer l’océan. Tous se demandaient qui était celui que Zoth-Xülin avait annoncé comme le douzième membre de leur confrérie, pour faire de tels caprices, et pour que le président de l’Assemblée des élus y cédât.


  Jölnur, le premier, se dressa, un doigt pointé vers le large.


  — Hé, hé, hé... Les amis, je crois que nous avons de la visite...


  Ensuite Ulfnor, dont la vue était perçante, aperçut la cohorte qui cheminait sur le sable, puis tous se levèrent, une main placée en visière, pour mieux observer le spectacle.


  Une douzaine de soldats sashivas en armure et manteline vermillon frappée des armoiries d’Assinrod II s’avançaient en tête, suivis d’un palanquin posé sur les épaules de quatre esclaves à la démarche étrangement mécanique. Fixant les porteurs de son œil unique, Vigdred grommela :


  — Des naugrods !


  Ulfnor, intrigué, demanda au frère supérieur :


  — Qu’est-ce donc que cela, maître ?


  — En orusien, on dit des shad-zooris... Des esclaves dont on a partiellement détruit le cerveau, pour en faire... des pantins, parfaitement dociles... Une coutume des peuples du centre, mon fils ; ceux qui se disent civilisés et nous traitent de barbares...


  Les visages de tous les compagnons s’étaient soudain fermés. Tandis que le palanquin et son escorte se rapprochaient, il était de plus en plus évident que le guerrier oglouk ne s’était pas trompé. L’attitude des malheureux porteurs évoquait plus des bœufs sous le joug que des êtres humains, même asservis. Zoth-Xülin cracha de sa voix rauque :


  — Nau-Grodh ! C’est du maraquendi... Cela signifie : privé d’esprit... Ce sont les seigneurs d’Ichtolutzlan qui eurent l’idée de... De cette abomination, il y a de cela quinze mille ans, pour peupler leurs monstrueuses pyramides de jouets de chair... Les Maraquendis ont plus tard répandu cette atroce pratique dans tous les mondes du centre ; et ils sont demeurés très friands de l’emploi de... ces zombis !


  Le palanquin était suffisamment près d’eux désormais pour que chacun réalisât que ce qu’ils avaient pris pour une sorte de velarium était en réalité un habillement composé de multiples pièces de tissu faseyant dans le vent marin. Leur visiteur était entièrement couvert d’étoffes teintées de toutes les nuances du bleu, enveloppé des pieds à la tête dans une complexe vêture qui dissimulait son corps et son visage. Il lança un ordre bref, d’une voix surprenante dont la tessiture particulière ne permettait pas de deviner si elle appartenait à un homme ou à une femme, et les quatre naugrods s’agenouillèrent puis se couchèrent à plat ventre. Il s’avança alors vers le groupe, à pas très lents, très mesurés, comme s’il était vieux et ralenti par l’arthrose, ou comme si une chaîne entravait ses jambes.


  Lorsqu’il fut à quelques pas d’eux, ils s’aperçurent que son visage disparaissait derrière un voile opaque doté d’une bande grillagée au niveau des yeux, et d’une échancrure qui ne découvrait que sa bouche, toute cerclée de petits anneaux d’or plantés dans sa peau, et qui supportaient de minuscules clochettes du même métal. On ne pouvait déterminer ni son sexe, ni son âge, ni avoir la moindre idée de son aspect physique. Il était de taille moyenne, plus petit que Stanley ou Reïkya, plus grand que Lyrnio ou Aoni. Sa corpulence était impossible à deviner, tant ses habits étaient amples, flous, flottants.


  Il cria de nouveau à l’intention de ses esclaves, faisant tinter les grelots qui cernaient ses lèvres, et les naugrods se relevèrent, effectuèrent un demi-tour et s’en allèrent avec le palanquin. Il eut un geste bref qui agita l’amoncellement d’étoffes azurines dont il était enveloppé, et les soldats s’éloignèrent à leur tour.


  Zoth-Xülin murmura faiblement :


  — Un poète maraquendi... Un des aèdes consacrés du temple d’Ichtolutzlan...


   


  Près de deux cent siècles auparavant, alors que les Thorgs et les Sashivas vivaient dans des villages de huttes, que les tribus des Fabériens subsistaient par la chasse et la cueillette, et que même les Kalindos commençaient tout juste à bâtir quelques cités de pierre, alors que les colonies nées de la première expansion cosmique avaient toutes perdu leurs connaissances et leur technologie, les seigneurs d’Ichtolutzlan, depuis le cœur de leurs titanesques palais pyramidaux, régnaient sur un empire planétaire.


  Les Maraquendis avaient fondé la plus ancienne civilisation humaine ; la plus étrange également... Ils ne vivaient pas dans un grand isolement, à l’instar des Kreels. Au contraire, leurs aèdes avaient longtemps sillonné l’Univers pour monnayer leurs talents de conteurs ; seules les conséquences de la troisième guerre cosmique avaient rendu bien plus rares leurs exhibitions, au coin des rues pour les sans-grade, dans les demeures des rois et des princes pour les plus réputés.


  Malgré cela, personne ne comprenait vraiment leur façon de penser. Un Maraquendi était capable de discourir des heures sur n’importe quel sujet sans que nul ne pût déceler sa véritable opinion. Leurs désirs, leurs valeurs, leurs croyances semblaient obscurs à quiconque n’appartenait pas à leur peuple, alors même que des milliers d’ouvrages en traitaient. Ils avaient coutume de dire que les mots étaient à leur âme ce que leurs caftans étaient à leurs corps : une accumulation d’écrans qui en dissimulaient la nature...


  Beaucoup d’habitants des quatre alliances se sentaient moins différents des barbares des mondes perdus que des Maraquendis. Leurs mœurs bizarres dérangeaient, leur goût immodéré et généralement qualifié de pervers pour les naugrods mettait mal à l’aise, et on racontait qu’à l’abri des murs de leurs temples, leurs prêtres pratiquaient volontiers des sacrifices humains. Les contes qui parlaient d’Ichtolutzlan au temps de sa splendeur, lorsque ses maîtres se partageaient l’Univers avec les Kalindos et que le faramineux palais du seigneur Outlixclan engloutissait la ville entière sous son ombre au coucher du soleil, évoquaient des canaux de pierre creusés dans le flanc des centaines de pyramides de la cité, en permanence irrigués par du sang humain, torrents de liquide rouge dévalant les gradins jusqu’à une vasque géante symbolisant la bouche du dieu Kotl.


  Selon certaines rumeurs colportées depuis plus de dix mille ans, quand Yassaranil IV était entré en vainqueur dans la capitale des Maraquendis, il avait découvert que le sol avait pris une couleur pourpre tant il était imprégné d’hémoglobine, et que les caves de tous les bâtiments de la mégalopole étaient remplis d’ossements humains. Horrifié et scandalisé, le grand conquérant sashivas aurait alors ordonné de raser la pyramide d’Outlixclan, marquant ainsi la fin d’une cruelle civilisation. Mais, comme tout ce qui se disait sur les Maraquendis, et comme tout ce que disaient les Maraquendis sur eux-mêmes, cette histoire était peut-être vraie, peut-être fausse, ou peut-être un mélange de faits réels et d’affabulations ; encore une superposition de voilages et de caches...


   


  — Tabak asham itkan tulk ! Ainsi l’être est complet ! Car il fut, il est, il sera écrit, rassemble les fragments du miroir brisé et l’image de ce qui fut, qui est, qui sera dans le Kuan’dhî, le monde-autre, te sera révélé !


  L’aède semblait effectuer une étrange chorégraphie aux mouvements très lents, tournant tout autour du groupe en psalmodiant de sa voix déconcertante. Les compagnons échangeaient des regards interloqués, et se perdaient en conjectures en essayant de deviner si le Maraquendi était une vieille femme, un castrat, un adolescent... Ses propos leur semblaient incompréhensibles. Il parlait en orusien, mais intercalait souvent quelques mots de sa propre langue, à la manière des poètes de son peuple.


  — Entiers dans un univers, morcelés dans un autre ! Ainsi furent, sont, seront toutes les créatures nées du Kuan’dhî, dont les ombres dansèrent, dansent, danseront, projetées dans les mille et une dimensions par Ishir Nesher, la précieuse clarté, la divine lumière...


  — Qu’est-ce que c’est que ce délire ?


  Reïkya avait marmonné entre ses lèvres, très faiblement... L’aède interrompit ses gestes, demeurant immobile et silencieux un long moment. Stanley se tourna vers la jeune fille, la foudroya du regard et lui fit signe de se taire. L’étudiante rougit, baissa la tête et serra les mâchoires. Alors le Maraquendi recommença sa théâtrale représentation, glissant sur le sol comme un fantôme enveloppé d’un suaire céruléen.


  — Trois charges, trois niveaux d’existence, trois sexes ! Sept notes, sept chakras par lesquels vibre nesherim asham, le corps lumineux ! Douze éléments qui composent l’être !


  Sous l’empilement des étoffes, le bras de l’aède s’était tendu, pointé vers le groupe, paraissant désigner tour à tour chacun des compagnons, puis se rétracta brusquement.


  — Ikl axal ouloq ! Ikl axal grodh ! Et une seule âme, arme, lame ! Et un seul cœur, esprit, matériau !


  Le Maraquendi s’était avancé à pas lents jusqu’à Stanley Petersen. Les autres membres de la confrérie s’écartèrent et l’aède vint plaquer sa poitrine contre celle du Sven. Le vêtement bleu entra en contact avec les cercles de lumière qui ornaient le bayungui, la robe noire des mangas. Un bref instant, les voiles célestes semblèrent étinceler avec plus d’éclat que le miroir de l’océan sur lequel jouaient les rayons du soleil. Puis le poète recula et recommença à parler :


  — Nous sommes le reflet du seigneur vénéré, le glaive d’Ishir Nesher ! Ishir Nesher qui luttait, lutte, luttera dans le Kuan’dhî contre le dieu Kotl, Kotl Kaltuq, le froid, le ténébreux... Nous sommes le reflet de son glaive dans cette dimension et il n’existe qu’un seul nom pour ce reflet, le nom du rédempteur, celui qui est envoyé dans les mille et un temps, les mille et un mondes...


  L’aède marqua une pause, leva les deux bras au dessus de sa tête et tous retinrent leur respiration en regardant les étoffes bleues gonflées par les souffles marins.


  — Araquanim, Nesherim, Ishir ! Le triomphant, le lumineux, l’unique ! Atzkal Outlixclan ! Le seigneur Outlixclan !


  Sur ces mots, le Maraquendi tourna les talons et s’éloigna de sa précautionneuse démarche. Les compagnons, interloqués, le contemplèrent sans desserrer les lèvres, le virent traverser le parc, gagner le perron de la luxueuse demeure prêtée par Ezem al N’maroush et y pénétrer. Lorsque le poète eut disparu à l’intérieur de la bâtisse, Reïkya déversa un flot de questions, parlant fort et vite, comme si elle explosait après s’être retenue trop longtemps :


  — Que disais-tu, Zoth-Xülin ? À propos de ce gugusse emballé dans vingt-cinq épaisseurs de tissu... Tu disais qu’Ezem al N’maroush nous envoyait la seule personne capable de démêler les fils de notre histoire... C’est bien ça ? Moi j’ai l’impression d’être complètement embrouillée ! Pas toi ? Eh, vous autres ! Qu’en pensez-vous ? Toi, Vigdred...


  Le guerrier se contenta de hausser ses énormes épaules en grommelant. Reïkya continuait, sur le même ton surexcité :


  — Et toi, Shadir ? Lyrnio ? Oningu ? et toi, Ao...


  — Du calme, Laisse-moi le temps de répondre ! Moi, je suis d’accord avec Ezem al N’maroush... Tout me paraît beaucoup plus clair, maintenant !


  La jeune fille regarda le colosse kreel qui venait de prendre la parole, avec des yeux écarquillés, comme si elle trouvait parfaitement incongru que quiconque pût prétendre comprendre un traître mot des propos obscurs de l’aède. Oningu lui adressa un sourire désarmant et commença ses explications :


  — Si j’ai bien tout saisi, les Maraquendis imaginent qu’il existe un... lieu, une dimension, où... les choses existent réellement, le Kuan’dhî...


  — C’est exact... Cela signifie le monde-autre. C’est d’ailleurs de ce mot que provient le nom de leur peuple. Ils se sont eux-mêmes baptisés Maraq-Kuan’dhî : maîtres du monde-autre...


  L’air toujours aussi calme, le géant noir se tourna vers Zoth-Xülin qui venait de s’exprimer...


  — Tu connais un peu leur langue ?


  — Je la connais même assez bien... Le Kalindos est tellement complexe que... En général, nous sommes assez doués pour apprendre les idiomes étrangers. Je parle couramment non seulement l’orusien et le kalindos, mais également le thorg, le sashivas, le fabérien, le tindari, le kendar. Je possède de bonnes notions de maraquendi et de harrik...


  Oningu hocha la tête, admiratif, et poursuivit :


  — Tout le reste, tout ce que nous, nous appelons la réalité, est considéré par les Maraquendis comme le reflet de ce Kuan’dhî, ce monde-autre... Les créatures du Kuan’dhî projettent leurs... ombres dans de nombreux plans.


  — Les mille et une dimensions...


  — Oui, mère... Les mille et une dimensions...


  Aoni suivait sans problèmes les explications de son fils adoptif. Sa connaissance des mythes de toutes les civilisations le lui permettait. Stanley et Zoth-Xülin n’avaient eux non plus aucune difficulté, grâce à leur excellente culture dans ce domaine. Pour les autres, les concepts maraquendis étaient d’un abord moins évident. Ils étaient suspendus aux lèvres d’Oningu...


  — Le Kuan’dhî est le siège d’une lutte qui oppose deux divinités... Deux entités... Ishir Nesher, la précieuse clarté, et Kotl Kaltuq, le... Le...


  — Le démon de la désolation... Les ténèbres glacées... La maléfique vacuité... On peut proposer de multiples traductions...


  Le colosse remercia Zoth-Xülin d’un sourire pour son aide avant de continuer :


  — Leur affrontement est éternel, ou plus exactement intemporel, puisque, semble-t-il, le temps ne s’écoule pas dans le Kuan’dhî. Les paroles de ce poète m’ont permis de mieux comprendre ce que tu m’avais expliqué sur un sommet du Limbu, père, lorsque j’étais venu te  parler du rêve d’Aoni. Tu m’avais dit que pour les Maraquendis, le passé, le présent et le futur étaient de simples changements de décors, d’acteurs et de costumes, mais que les personnages, les répliques et les scènes ne changeaient pas.


  — C’est cela. D’après ce que je sais de leur civilisation, ils considèrent que la même pièce de théâtre se joue constamment...


  Le Sven était fier d’Oningu. Son fils adoptif avait assimilé tous les éléments portés à sa connaissance, en avait effectué une synthèse, et donnait un véritable cours. Il continua de l’écouter, avec satisfaction.


  — À mon avis, père, la pièce en question se déroule dans le Kuan’dhî. Cette pièce, c’est le combat du Bien contre le Mal, de la lumière contre l’obscurité... C’est un thème classique, mais selon les Maraquendis, cette joute projette des ombres qui se reflètent dans d’innombrables dimensions, engendrant d’innombrables réalités... Tout ce que nous croyons tangible, concret, ne serait qu’un ensemble d’images qui dansent sur un... écran, un miroir, les reflets du théâtre d’ombre et de lumière formé par le Kuan’dhî...


  — Les ombres de l’ombre... Cette expression revient souvent dans les traductions des contes maraquendis que j’ai lus, pour désigner les humains. Je ne comprenais pas sa signification ; jusqu’ici...


  Aoni était captivée par les propos de son enfant adoptif ; et, tout comme Stanley, fière de lui. Mais la chanteuse fut arrachée de ses agréables pensées par une voix chevrotante et furibonde...


  — Saperlipopette ! Veux-tu nous donner mal au crâne, jeune homme ? Rien ne va plus, scrogneugneu ! Avant l’arrivée de cette momie peinte en bleu, nous réfléchissions à des problèmes concrets ! Et urgents, sapristi, urgents, il me semble bon de vous le rappeler ! Comme, par exemple, comment nous débarrasser d’une sorte de vermine noirâtre et nauséabonde qui menace de destruction notre univers ! Et maintenant, nous voilà... en train de philosopher sur je ne sais quoi ! Allons ! Reprenez-vous, mes petits ! Revenons à la réalité !


  Devant le spectacle de Jölnur qui trépignait en tirant sur sa barbe, le nez et les oreilles en feu, Oningu éclata de rire. Puis, nullement démonté par cette interruption intempestive, il expliqua :


  — Je te concède que toutes ces théories sont un peu... rébarbatives. Mais elles ont un intérêt : grâce à elles, tout prend un sens... Il existe des mondes parallèles, et des époques différentes, qui ont pour caractéristique commune d’être des reflets de l’agitation du Kuan’dhî. Ce qui s’est déroulé dans un lointain passé est une projection, sous un angle différent, et sur un écran différent, de ce qui se déroule aujourd’hui.


  — Et alors, sacrebleu !


  — L’aède a parlé d’un miroir brisé, d’une image morcelée... Quelque chose de décomposé, mais qui... ailleurs, dans un autre temps, fut complet... Il a dit cela en vous désignant... Trois charges, trois sexes, comme dans le chant du rêveur, le songe de Lyrnio... Clercs, mages et guerriers ; hommes, femmes, et celui qui ne possède pas de sexe... Sept notes, sept chakras, comme les sept élus contactés en rêve... Douze éléments, comme les... désormais douze membres de la confrérie... Il a déclaré : ainsi, l’être est complet !


  — Mais que veux-tu nous faire comprendre, Oningu ? Que veux-tu dire, à la fin ?


  Reïkya semblait s’énerver. La colère la rendait presque aussi cramoisie que Jölnur...


  — Nous sommes les douze morceaux d’un être unique dans le Kuan’dhî, et qui fut unique dans le passé de notre univers ! Cela explique tout ! Le choix du rêveur ! La capacité des sept élus, ceux qui représentent les sept chakras de la... créature complète, à pouvoir peut-être... interagir avec les sept golems qui, eux aussi, sont les supports physiques séparés d’un seul esprit ! Ce phénomène de... d’osmose ! Nous sommes les reflets dans un miroir brisé en douze parties, d’une entité du monde-autre, du Kuan’dhî...


  — Mais de qui donc ?  Vas-tu te décider à parler ?


  La jeune Kendar, toujours aussi furieuse, s’était approchée d’Oningu et tentait de le secouer par les manches de son épais vêtement. Mais malgré ses muscles d’athlète, elle ne réussit pas à faire bouger le colosse d’un pouce. Ce dernier, visiblement amusé, poursuivit comme si de rien n’était :


  — Les fragments ne sont pas tous égaux... Shadir, Jölnur, Yag, l’aède maraquendi et moi-même n’avons pas la même importance que les sept élus du rêveur. Et parmi ces sept élus, il en est un qui... Qui concentre la majeure partie de la lumière venue du Kuan’dhî, la lumière divine, Ishir Nesher !


  Reïkya, éberluée, avait lâché le géant noir. Tous les compagnons regardèrent celui-ci s’avancer  vers Stanley Petersen.


  — Il t’a désigné, père... Une seule âme, un seul cœur ! C’est toi qui a reçu Ishir Nesher, la précieuse clarté...


  La large main d’Oningu frôla les cercles qui luisaient sur la poitrine du Sven.


  — C’est cela qui effrayait tant les monstres que nous avons affrontés dans les souterrains du spatioport ! Je n’avais pas compris, jusqu’à maintenant... Ils fuyaient comme des bêtes sauvages devant le feu.


  — C’est exact ! Ils étaient... terrifiés... J’ai vu leur peur !  Plus devant les cercles que devant l’épée !


  Yag n’avait pu s’empêcher d’intervenir. Il se sentait exalté, persuadé d’avoir été le témoin d’un miracle. Oningu poursuivit, imperturbable :


  — Ces...  choses... Les enfants d’Oroum-Golok – ou bien devrais-je dire Kotl Kaltuq ? – ont fui devant une menace qu’ils ont reconnue... Celle du glaive d’Ishir Nesher ! De toi, père, ils ont vu rayonner l’aura de celui qui les pourfend dans le Kuan’dhî, qui les a pourfendus et les pourfendra, partout, dans tous les temps et toutes les dimensions ! Celui dont chacun d’entre nous constitue un morceau...


  Le colosse kreel s’interrompit quelques instants, soupira profondément, se tourna successivement vers tous ses compagnons et ajouta :


  — Mes amis... Nous représentons l’envoyé du dieu de lumière, le rédempteur, le vénéré seigneur des Maraq-Kuan’dhî. Nous sommes les fragments en ce monde et en ce temps, les fragments enfin rassemblés, du légendaire Outlixclan...


   


  CHAPITRE XI


   


   


  L’herbe jaunit


  Sèche et meurt


  Tous les ossements


  Tombent en poussière


   


  Le roc se désagrège


  Et même l’Imrül


  À l’incomparable dureté


  Redevient sable noir


   


  Sur les hautes terres


  Seul le vent


  Impalpable


  Est éternel


   


  Ne marque pas la matière


  Car toute matière s’efface


  Marque plutôt l’esprit


  Au souffle impérissable


   


  Haïssir Nahem Isl Aroug


  (Harrik, 214-215ème siècles ATT)


   


  Ulfnor avait entièrement recouvré ses capacités habituelles. Depuis l’arrivée du douzième membre de la confrérie, il avait recommencé à effectuer des exercices physiques. Au début, il s’épuisait vite, mais peu à peu il avait gagné en endurance, et désormais il était capable de participer sans problème aux entraînements auxquels se livraient quotidiennement sur la plage et dans le parc les guerriers du groupe.


  Une grande complicité était née entre les cinq hommes grâce à ce rituel. Yag et Vigdred, qui autrefois se seraient volontiers entretués, semblaient être devenus les meilleurs amis du monde. Mais leur entente n’était qu’un exemple parmi d’autres de l’harmonie qui régnait depuis qu’étaient rassemblés ce qu’Oningu avait appelé les douze fragments du seigneur Outlixclan. Cependant, chacun cherchait à surclasser les autres dans les épreuves qui les opposaient et à faire étalage de ses talents.


  Le serpent rouge était le plus jeune, le plus grand, le plus harmonieusement bâti et dès qu’il eût retrouvé toute sa condition physique, il se montrait régulièrement le meilleur dans les compétitions qui faisaient appel aux qualités de vitesse et de détente.


  Vigdred, à quarante-deux ans, avait perdu une partie de la souplesse, de la résistance et de la rapidité qu’il possédait lorsque les jeux quinquennaux de son peuple l’avaient consacré comme « grand dragon » et avaient fait de lui l’égal du mythique Gurd. Son poids le condamnait à toujours être distancé à la course par ses quatre compagnons. Mais il jouissait d’une force monstrueuse, et parvenait à soulever des charges que même les deux Balroogs réunis ne réussissaient pas à déplacer.


  Yag et Stanley, presque du même âge, étaient les deux vétérans du groupe, mais se montraient capables de dominer les autres dans certains domaines. Le harfang des cimes, très endurant, terminait régulièrement en tête des épreuves de fond, et le Sven était absolument impossible à vaincre dans les joutes utilisant des bâtons d’entraînement.


  Oningu était le plus complet. Moins vif et bondissant que Ulfnor, moins puissant que Vigdred, moins tenace que Yag, moins maître des techniques de combat que son père adoptif, il se révélait bon dans tous les exercices.


  Souvent, Reïkya venait se joindre aux guerriers pour, disait-elle, se maintenir en forme. La première fois, ils s’étaient gentiment moqués de l’étudiante, amusés qu’une fille prétende se mesurer à des hommes tels qu’eux. Mais, après qu’elle les eût vaincus au saut en longueur et complètement ridiculisés en natation, ils avaient cessé de ricaner, et chacun d’entre eux la considérait comme un adversaire digne de respect.


  Très vite il apparut évident que l’entretien de son corps n’était pas l’unique objectif de la jeune Kendar. Stanley et Oningu s’esclaffaient souvent devant son manège et Vigdred, malgré son caractère maussade, ne pouvait s’empêcher de sourire en observant la façon dont Reïkya cherchait à se faire remarquer du serpent rouge. Même Yag, au début agacé et même un peu choqué par l’attitude de cette grande et belle blonde, avait fini par en prendre son parti. Après tout, il savait que Ulfnor avait déjà rompu son vœu de chasteté, et qu’il n’avait plus à jouer son rôle de frère supérieur protégeant la vertu de son disciple. Un jour, il se retrouva à l’entraînement avec les seuls Vigdred, Stanley et Oningu, et comprit que la Kendar avait dû arriver à ses fins.


  Dans la période qui suivit, on aperçut fréquemment la silhouette des deux jeunes gens marchant main dans la main au bord de l’océan, ou tendrement enlacés, assis pendant des heures sous un arbre du parc. Étant donné que Ulfnor était toujours aussi timide et que pour Reïkya le Balroog représentait son premier amant, et pour tout dire son premier amour, ils se montraient tous les deux discrets sur leur relation. Zoth-Xülin et Oningu faisaient preuve de moins de réserve... Fascinée depuis leur première rencontre par le géant noir, l’enchanteresse n’avait guère eu de difficultés à le séduire. Bien qu’elle eût une dizaine d’années de plus que lui, le grand Kreel avait été charmé par sa beauté, extrêmement exotique pour quelqu’un de son peuple, par sa vive intelligence et par la force de son caractère. Ils n’essayaient pas de cacher leur liaison et s’embrassaient parfois à pleine bouche devant les autres, ce qui avait tendance à offusquer Yag. Tolérant pour un Hrashnar, assoupli par les aventures qu’il avait connues depuis son départ de sa planète, le harfang des cimes n’en demeurait pas moins marqué par les années passées au couvent du Skalmardr et toute démonstration ostentatoire d’affection entre un homme et une femme le froissait. Cependant, il n’était pas le plus perturbé par l’idylle affichée de Zoth-Xülin et Oningu...


  Malgré l’harmonie générale, et peut-être à cause d’elle, Shadir se sentait de plus en plus malheureuse. Ses amies ne parvenaient pas à la consoler, elles qui filaient toutes le parfait amour, même Aoni qui paraissait auprès de son époux comme une jeune mariée le soir de ses noces. Vigdred continuait à ignorer la métisse, qui se sentait inutile et délaissée. Seules les extraordinaires histoires contées par Chumokl Maraq parvenaient à vaincre sa langueur.


   


  Le poète était intarissable et ne rechignait jamais à satisfaire la curiosité des autres compagnons. Son nom signifiait en maraquendi « Maître Chumokl », un titre réservé aux aèdes consacrés du temple d’Ichtolutzlan, des personnages d’une importance considérable, aussi estimés que les grands prêtres ou les seigneurs de haut rang. Les clochettes qui cerclaient sa bouche démontraient qu’il avait atteint le sommet de la hiérarchie de sa caste. Les rimailleurs de bas de gamme, ceux qui allaient de place en place quémander quelques pièces en échange de leur logorrhée, arboraient un unique grelot, juste au dessus du menton. Chumokl Maraq en portait une cinquantaine, implantés sur un double rang, qui tintaient à chaque mouvement de ses lèvres minces.


  À une indiscrète question de Reïkya, qui s’était enquise de son sexe et de son âge, il s’était contenté de répondre :


  — Pour vous autres, je suis simplement Maître Chumokl... Toute autre considération n’a aucun sens !


  Puis il avait éclaté d’un rire cristallin, accompagné d’un carillon de clochettes d’or...


  Lorsque Vigdred avait abordé avec lui, d’une manière assez agressive, la question des naugrods, l’aède avait expliqué gravement :


  — C’est un très ancien rite de notre peuple... Une affaire  de... religion... Chez nous, aussi effarant que cela puisse vous paraître, de nombreuses personnes sont volontaires pour que les prêtres se livrent aux opérations et traitements nécessaires à la séparation d’Ishir Grodh, le précieux esprit, d’avec le reste de l’être. Ils pensent qu’ainsi... une part d’eux-mêmes peut rejoindre le Kuan’dhî...


  — Et vous, qu’en pensez-vous ?


  — Eh bien... C’est un vieux débat théologique... Personnellement, je ne crois pas que ce soit la bonne manière de procéder ; mais je ne prétends pas détenir la vérité... Le plus important est que vous sachiez que ce sont les Orusiens qui ont copié notre pratique en la détournant de son but sacré, utilisant ce qu’ils nommèrent les shad-zooris pour assouvir des désirs pervers, imités ensuite par les autres peuples du centre. Pour nous autres, Maraq-Kuan’dhî, chaque Nau-Grodh est respectable, à la manière d’un... objet du culte, ou d’une tombe. Oui, une tombe ! C’est la meilleure comparaison possible. Vous savez qu’un tombeau où est enterré votre père n’est qu’un objet, une chose dénuée de vie. Mais en même temps, vous vous recueillez devant lui, et il vous semblerait odieux de le voir souillé... Nous avons la même attitude envers un Nau-Grodh. Nous savons que le précieux esprit l’a quitté, et nous l’utilisons comme un simple instrument ; mais nous avons des égards pour lui. Jamais nous n’aurions la... bassesse de lui faire subir des sévices sexuels,  des tortures... Ce serait comme profaner un cimetière !


  — Pourtant, on raconte...


  — Je sais ce qu’on raconte ! On a présenté Ichtolutzlan comme le lieu des pires débauches ! Les Sashivas nous ont discrédités pour justifier leur agression, leur conquête... Nous étions des monstres qu’il fallait anéantir !


  — Et les sacrifices humains ? S’agit-il aussi d’une invention des Sashivas ?


  — Les sacrifices... Non... Ce n’est pas une fable... Il y eut une époque, après le règne du seigneur Outlixclan, où les grand prêtres furent saisis d’une telle terreur de Kotl Kaltuq qu’ils imaginèrent l’amadouer en lui offrant du sang humain. Ils firent creuser, au centre d’Ichtolutzlan, une vasque monstrueuse, Azlan Kotl, la bouche du dieu Kotl... Elle était alimentée par des canaux de pierre où se déversait le sang des victimes immolées au sommet de chaque pyramide de la cité. Des millions d’hommes et de femmes, en provenance de tout l’empire, furent ainsi égorgés, à cause d’une absurde croyance...


  — Vous reconnaissez donc que les Maraquendis ne sont pas de pauvres agneaux injustement diffamés !


  — Sur l’esprit de notre peuple est passé, passe, passera la noirceur du démoniaque Kotl. Mais elle a également connu, connaît, connaîtra l’illumination du divin Nesher. Voulez-vous tous nous condamner, pour les erreurs de quelques générations de prêtres ? De la même manière, si l’âme d’un homme a été plongée au cœur des ténèbres, s’il s’est fait l’instrument du Mal, croyez-vous qu’il soit irrémédiablement corrompu ? En vérité, Vigdred, cet homme là peut rencontrer la lumière, et devenir une des flèches ardentes d’Ishir Nesher...


  Le guerrier oglouk n’avait alors rien répondu, se contentant de croiser les bras sur sa formidable poitrine, et de baisser la tête. À cet instant, Shadir, qui ne cessait presque jamais de l’observer, avait cru voir une larme perler de son œil unique et se perdre dans sa barbe grise.


   


  Les sujets évoqués le plus souvent par les compagnons qui questionnaient Chumokl Maraq étaient bien entendu ceux qui se rapportaient au seigneur Outlixclan. Reïkya avait énormément de difficulté, du fait de son éducation kendar rationaliste, à admettre qu’elle était un des douze éléments d’un seul être, et surtout que Jölnur, un androïde, puisse également entrer dans la composition d’une âme commune. Mais, jour après jour, les talents de conteur du Maraquendi lui permettaient, ainsi qu’à l’ensemble du groupe, de comprendre un peu l’étrange point de vue de l’aède.


  Lorsqu’un émissaire d’Ezem al N’maroush était venu à Ichtolutzlan lui parler de créatures épouvantables qui avaient parasité le corps de pirates orusiens et sarkoïs, prenant la place de leur squelette et de leurs organes pour ne laisser subsister que la peau et la chair de leurs hôtes, le Maraquendi avait compris que l’attaque des cent démons narrée par les anciennes légendes était en train de se dessiner dans le reflet de ce monde et de ce temps. Et lorsque l’officier sashivas lui avait décrit les étrangers qui s’étaient opposés aux monstres, Chumokl Maraq avait consulté d’anciens grimoires du temple, avait relu les inscriptions gravées dans la pierre des pyramides et celles des vestiges du palais géant du vénéré seigneur Outlixclan, et avait réalisé que l’ombre du rédempteur, le glaive d’Ishir Nesher, se projetait depuis le  Kuan’dhî  jusque dans leur dimension...


  Jaseur intarissable, l’aède savait aussi écouter et il ne s’était pas contenté de la version d’Ezem al N’maroush. Tous les membres de la confrérie lui avaient raconté leurs aventures, ce qui l’avait conforté dans sa théorie d’un être unique décomposé en douze parties. Cependant, l’existence de Stanley Petersen l’avait passionné bien davantage que tous les autres récits. Selon lui, le Sven était Ouloq Outlixclan, le chakra médian du mythique souverain, le chakra du cœur, le centre d’énergie de la créature complète, et l’histoire de sa vie correspondait au texte de la stèle exhumée sous les ruines de la pyramide qui avait dominé Ichtolutzlan pendant deux mille sept cents ans. Il ne se lassait pas d’admirer les cercles lumineux qui ornaient la poitrine du Ningu Makané, ces anneaux éclatants qui semblaient investis d’une vie propre. L’ancien mercenaire lui avait montré comment il pouvait les faire passer du plastron de sa cuirasse à son bayungui ou à tout autre vêtement. Chumokl Maraq, émerveillé, ne cessait de répéter depuis lors que Stanley avait reçu un petit fragment de la précieuse clarté, Ishir Nesher, preuve supplémentaire, s’il en était besoin, de son statut de clef de voûte de ce curieux édifice censé reconstituer un roi maraquendi mort depuis cent trente deux siècles...


  L’aède avait d’ailleurs expliqué de long en large sa théorie, attribuant à chacun des élus un morceau du corps énergétique. Vigdred symbolisait le chakra du plexus sacré, celui de la force primitive, support de l’instinct de survie ; Ulfnor celui du plexus lombaire, siège des sensations et des sentiments ; Reïkya celui du plexus solaire d’où émanait le mental, l’intellect ; Stanley le chakra central de l’amour ; Lyrnio celui de la gorge contrôlant l’écoute de l’intuition ; Zoth-Xülin celui du crâne qui dirigeait la conscience spirituelle et les perceptions extra-sensorielles ; Aoni le chakra coronal, par lequel chaque individu se trouvait connecté à Ishir Nesher, la divine lumière... Quant aux autres compagnons, ils représentaient l’habillage, l’enveloppe, Yag pour les os, Oningu pour les muscles, Jölnur pour les nerfs, Shadir pour la peau, et, ajoutait-il en riant, lui-même, Chumokl Maraq, pour la langue...


  Au cours des soirées où ils se regroupaient dans le grand salon, et qui offraient à l’aède l’occasion de discourir pendant des heures devant un auditoire attentif, les membres de la confrérie apprirent qu’Outlixclan avait été à la fois guerrier, prêtre érudit et mage capable de faire voyager son esprit hors de son corps, ce qui expliquait les trois fonctions différentes des sept élus. C’était au cours d’un de ses périples oniriques que le vénéré seigneur avait affronté et vaincu les cent démons, les enfants de Kotl Kaltuq, un périple qui  l’avait conduit, d’après Chumokl Maraq, jusqu’au monde-autre, le Kuan’dhî, là où les grands prêtres ne savaient que regarder, mais où Outlixclan, lui, avait su agir ; cette lutte épique, accomplie au cœur de la source de toute chose, se reflétait sur les écrans et les miroirs des mille et une dimensions, et était en train de se dérouler dans leur propre temps, leur propre monde...


  L’aède trouvait des réponses à toutes les questions et il avait développé sa propre opinion au sujet du mystérieux rêveur qui avait contacté, sollicité les élus, et continuait d’ailleurs, imperturbablement, à leur envoyer chaque nuit le même rêve. Selon les Maraquendis, un être humain se subdivisait en trois niveaux d’existence, trois asham, ce que l’on pouvait imparfaitement traduire par corps : le corps physique, le corps énergétique, et le corps astral. Yag, Oningu, Jölnur, Shadir et Chumokl Maraq composaient le premier, les sept élus le second. Quand au troisième, en quelque sorte l’esprit, la conscience supérieure d’Outlixclan, il ne pouvait s’agir, d’après l’aède, que du rêveur qui semblait leur servir de guide.


   


  Quatre semaines s’étaient écoulées depuis l’arrivée du Maraquendi à Sashra-Zinki, presque huit depuis l’attaque des cent démons et le vol du Kassyad al N’vayir. Chacun avait mis ce temps à profit pour se préparer à une nouvelle confrontation avec les monstres, et aux épreuves qui sans nul doute attendaient les membres de la confrérie pour parvenir jusqu’à la porte des ténèbres et en empêcher l’ouverture. Les guerriers étaient parfaitement affûtés par leurs entraînements matinaux, et ils avaient eu tout loisir de prélever dans les arsenaux de la ville de nouvelles armes à ajouter à celles qui provenaient de Baur-Wakir. Lyrnio et Stanley avaient passé d’innombrables heures en méditation, à pratiquer des exercices destinés à raffermir leurs pouvoirs mentaux. Zoth-Xülin avait consacré beaucoup de temps à relire ses grimoires, à apprendre des incantations et à préparer des sorts. Aoni s’employait surtout à consoler Shadir, qui paraissait se morfondre chaque jour davantage. Souvent, le soir, la Kreel chantait pour distraire ses amis, accompagnée à la cithare par Chumokl Maraq. Jölnur, lui, fulminait en permanence...


  L’androïde prophétisait, à qui voulait bien l’entendre, l’imminence des pires catastrophes. Il prétendait que les envoyés d’Oroum-Golok avaient certainement achevé la remise en service des instruments de destruction du Kassyad al N’vayir et qu’ils allaient anéantir les gardiens de la porte des ténèbres pendant que ceux qui étaient censés éviter ce désastre batifolaient sur une plage.


  Un après-midi, apercevant Reïkya et Ulfnor qui s’embrassaient près d’un bosquet de semeurs d’or, il trottina vers eux, la barbe ébouriffée, le visage empourpré...


  — Saperlipopette ! Vous voilà encore en train de vous bécoter dans les coins ! Sacré nom de... Toutes ces satanées fleurs que les Sashivas font pousser jusque sur les toits de leurs bicoques produiraient elles un effet... Hum... Un effet émoustillant sur vous autres, jeunes gens ? Il semble que l’on ne fasse que marivauder, ici ! Nous avons une chance de tous les diables que cette vermine grouillante qui a escamoté un vaisseau de première catégorie sous notre nez soit toujours à Orus !


  S’avançant jusqu’au Balroog, Jölnur Gaëdmundvelg leva ses bras maigres, agrippa le colosse par les épaules et le secoua comme un prunier tout en poursuivant ses vociférations :


  — Il faut attendre que ce grand dadais soit remis de ses bobos ! Voilà ce que chacun me répond, lorsque je m’inquiète, à juste titre, de la passivité générale et du climat de... Euh... Hum... D’extrême lascivité qui règne en ces lieux ! Attendre la guérison de Ulfnor ! Mais, sapristi, ce gaillard a l’air de tenir la forme ! Il est même, si j’en crois son ardeur à... Hum, enfin, il est même d’une extrême verdeur ! Alors mettons-nous en route, sapristi ! Et sur-le-champ !


  Les glapissements du Kendar avaient fini par provoquer l’attroupement de toute la confrérie. Les deux tourtereaux étaient rouges de confusion. Stanley Petersen s’approcha de Jölnur et lui déclara calmement :


  — Allons, mon ami... Tu as parfaitement raison... Ulfnor est rétabli et rien ne nous retient désormais ici. Cependant, partir à Orus ne résoudra pas notre principal problème. Nous ne savons toujours pas comment découvrir les coordonnées de la porte des ténèbres sans laisser les cent démons s’y rendre avant nous...


  Tous les compagnons acquiescèrent gravement. Depuis des semaines ils réfléchissaient à la question sans trouver de solution. Tous, sauf Ulfnor... Lorsque le jeune Hrashnar était alité, on ne voulait pas perturber sa convalescence en lui parlant d’un quelconque problème. Et depuis qu’il avait recouvré la santé, aucun membre du groupe n’avait cherché à recueillir un éclair de génie émis par celui dont la candeur était absolument désarmante. Mais Stanley en avait trop dit, ou pas assez... Le serpent rouge exigea des explications détaillées, qu’il fallut recommencer plusieurs fois. Puis, après s’être recueilli, le front soucieux, le jeune géant eut un sourire ingénu et s’exclama :


  — Allons à Orus ! Et embarquons sur le Kassyad al N’vayir comme passagers clandestins ! Ainsi nous arriverons à la porte des ténèbres en même temps que nos ennemis !


  Des regards éberlués se braquèrent sur le Balroog. Au problème qui tenait en échec la confrérie depuis presque deux mois, Ulfnor le naïf, Ulfnor le simple, avait trouvé une solution en moins de cinq minutes.


   


  CHAPITRE XII


   


   


  Entre immobilité et agitation, l’existence est mouvement. Mais sur la Voie, sans commencement ni fin, où conduit le mouvement ?


  Pour celui qui suit la Voie, le mouvement ne permet pas d’atteindre un but, il sert à conserver l’équilibre.


   


  Enseignements sur l’esprit-univers, Savari Sonunda


  (Kreel, 214-215ème siècles ATT)


   


  Le spatioport numéro un était le seul qui fût encore en service à Orus. Les huit autres avaient été rapidement envahis par des constructions, car ils offraient d’immenses espaces au cœur de la cité géante qui en manquait cruellement. Les dalles de béton où se posaient autrefois des vaisseaux en provenance de l’ensemble des planètes habitées servaient désormais de socle à de puissants immeubles dont le faîte crevait l’épais peplos grisâtre de la mégalopole, et les tours de contrôle, les hangars du fret, les salles de transit, tout avait été colonisé par la populace grouillante de la ville-monstre. Même les abris souterrains des navires de guerre n’étaient pas restés longtemps inoccupés. De bruyants marchés s’y tenaient en permanence, alimentés par des tonnes de denrées que l’on engouffrait dans les profondeurs de la terre au moyen des ascenseurs titanesques qui, une quinzaine d’années auparavant, servaient à soulever des mastodontes de céramacier, fleuron de la flotte de combat orusienne, et ne charriaient plus désormais que des empilements de fruits et de légumes...


  Le plus ancien des spatioports, le plus proche de la gare centrale, avait cependant conservé ses fonctions. Il suffisait amplement à l’accueil des rares navires cosmiques qui se posaient parfois dans la cité géante ; en fait, il aurait pu gérer sans problème un trafic mille fois supérieur...


  Akder-Une-oreille considérait que la surveillance des vaisseaux qui arrivaient à Orus et la quittaient était un travail extrêmement facile. Il exerçait cette responsabilité depuis plusieurs années, depuis que Ctelin-Ebr, qui avait été son supérieur dans l’armée sans nom durant la troisième guerre cosmique, s’était associé avec ce Sarkoï au visage d’angelot, Devil, et qu’ils régnaient en maîtres sur la mégalopole.


  Akder était né dans le Favel-Tarok, où un rat avait dévoré son oreille gauche lorsqu’il était nourrisson, ce qui lui avait valu son surnom. Adolescent, il avait été recruté par le clan de la griffe du diable, et avait participé aux terrifiants conflits qui opposaient les truands de la cité interdite. C’était à cette époque qu’il avait fait connaissance de Ctelin-Ebr. Ensemble, ils s’étaient battus contre les barbares des confréries adverses qui leur disputaient le commerce des esclaves femelles, ensemble ils s’étaient engagés dans l’armée sans nom, ensemble ils avaient participé à la grande conflagration, ensemble ils avaient déserté. Ils étaient comme deux frères, et se faisaient confiance autant que cela était possible à des hommes aussi méfiants qu’eux. Pour cette raison, Ctelin-Ebr avait délégué à Une-oreille la direction de l’unique spatioport en activité, un poste d’une grande importance. Akder s’était acquitté jusque là de cette tâche avec dévouement et sans états d’âme. Mais depuis quelques temps, il nourrissait de nombreuses inquiétudes au sujet de son chef et de son associé sarkoï...


  Une-oreille les trouvait changés, eux et tous ceux qui les avaient accompagnés dans le périple qui leur avait permis de s’emparer du pouvoir à Rangos et de dérober un navire de guerre de première catégorie de la flotte sashivas. En fait, Akder était convaincu qu’ils étaient gravement malades. Certes, ils avaient accompli d’impensables exploits. Mais leur attitude, leur voix, leurs préoccupations, tout s’était modifié en eux ; sans parler de l’effroyable odeur qu’ils émettaient en permanence... Persuadé qu’une terrible affection rongeait leurs corps et leurs esprits, et craignant qu’elle ne fût contagieuse, Une-oreille les évitait soigneusement.


  D’autre part, il était inquiet des conséquences que le changement de comportement de Devil et Ctelin-Ebr commençait à produire. Les deux associés ne s’intéressaient qu’à la remise en état de l’armement du Kassyad al N’vayir. Ils avaient mobilisé tous leurs hommes de confiance pour recruter les ingénieurs et rassembler le matériel nécessaire à ce travail. La gestion de leur empire, composé de deux des planètes les plus riches et les plus peuplées de l’Univers, semblait les indifférer. Chez les Thorgs, peuple discipliné soumis à l’administration centrale de Rangos, cela n’avait pas encore entraîné de problèmes ; mais à Orus...


  La mégalopole avait toujours été une faramineuse et anarchique termitière aux imprévisibles remous. Lorsque Devil s’était débarrassé du chancelier Naleb Oljinn d’une spectaculaire manière, les puissants de la cité avaient plié l’échine devant ce nouvel et impitoyable maître. Désormais ils sentaient l’étreinte se relâcher. Déjà, certains tributs n’étaient plus versés. Apparemment, ni le Sarkoï ni Ctelin-Ebr n’en avaient cure. Akder savait que d’ici peu, si on ne réagissait pas, les clans de la cité interdite recommenceraient leurs luttes intestines, les nobles reprendraient leur indépendance, et Orus, à nouveau, serait incontrôlable.


  Mais Une-oreille n’avait pas l’intention de se risquer à donner des conseils aux deux associés. Il se contentait d’effectuer consciencieusement le travail qu’on lui avait confié. Pour l’heure, un navire cosmique venait de se poser sur le spatioport numéro un, et c’était le seul fait qui retenait son attention...


   


  Akder observa attentivement l’appareil à l’aide de ses puissantes jumelles. C’était un vaisseau de quatrième catégorie, un de ces insignifiants petits engins civils de fabrication ancienne qui avaient survécu à la troisième guerre cosmique parce que personne n’avait trouvé un quelconque usage militaire à un matériel aussi dérisoire.


  L’Orusien estima qu’il devait être une réalisation sashivas, sans en être vraiment sûr. À cause de ses formes désuètes, il était très difficile de déterminer l’origine de sa construction. Cependant, la nature de ses actuels utilisateurs était évidente... La coque teintée de bleu azur zébré de bandes indigo et l’ornementation de la proue, une pyramide à gradins du sommet de laquelle s’élevait un rayon doré, désignaient clairement la race des visiteurs...


  « Des Maraquendis..., » songea Une-oreille. « Sûrement des aèdes qui viennent se donner en spectacle.. »


  Akder n’était nullement surpris. La cité géante comptait nombre de richissimes originaux, capables de dépenser une fortune pour faire venir d’Ichtolutzlan, malgré la rareté des moyens de transport intersidéraux, les poètes les plus réputés de l’Univers à seule fin d’égayer une de leurs soirées.


  Une porte s’ouvrit dans le flanc du navire, une rampe d’accès se déploya et l’Orusien vit débarquer douze individus enveloppés du traditionnel caftan maraquendi aux multiples couches d’étoffe ; grâce à l’efficacité de ses jumelles, il les détailla les uns après les autres. Huit d’entre eux portaient des instruments à cordes couramment utilisés par les aèdes pour accompagner leurs mélopées, des luths, des cithares, des lyres. Les quatre autres n’étaient certainement pas venus pour jouer de la musique... Ils étaient d’une stature impressionnante, et Une-oreille comprit immédiatement qu’il ne s’agissait pas de Maraquendis.


  « Des barbares ! Sûrement trois Balroogs, et... un Oglouk... Les saltimbanques se sont offerts une solide escorte ! Ils n’ont pas tort... S’ils veulent repartir d’ici en conservant dans leurs poches les fruits de leur prestation, ils ont intérêt à être bien protégés ! »


  Akder zooma sur la tête des géants, mais ne put distinguer le visage d’aucun d’entre eux. Ils étaient enveloppés de voiles qui dissimulaient totalement leurs traits. L’Orusien ne s’en étonna pas. Il avait entendu parler de l’obsession des Maraquendis à dissimuler le corps, une obsession si forte que, non contents de s’envelopper eux-mêmes dans leurs ahurissants caftans, ils en imposaient le port à tous leurs serviteurs quelle que fût leur race. Une-oreille replia les objectifs télescopiques de ses jumelles, qu’il raccrocha ensuite à sa ceinture, et grommela à l’intention des hommes qui se trouvaient avec lui dans la tour de contrôle :


  — Bien... Allons voir de près ce vaisseau et ses occupants !


  Quelques minutes plus tard, une cinquantaine d’Orusiens et de Sarkoïs encerclaient le navire à la coque bleue et les douze visiteurs...


  Akder s’approcha de ces derniers, encadré par ses deux meilleurs guerriers, une main posée sur le manche de son poignard, et parla d’une voix forte :


  — Bienvenue à Orus, messeigneurs ! Nous allons devoir procéder à la fouille de votre appareil, au contrôle de vos identités et...


  — Je suis Chumokl Maraq, aède consacré du temple d’Ichtolutzlan ! Voici mes sept disciples et nos gardes du corps...  Nous sommes attendus dans un palais de votre ville pour y faire étalage de nos talents de conteurs, talents qui marqueront les mémoires des spectateurs présents,  sans nul doute !


  Une-oreille avisa le Maraquendi qui venait de lui couper la parole. Derrière l’empilement des voiles de son caftan, on ne distinguait que sa bouche, ceinte de dizaines de clochettes d’or...


  — Je suis convaincu que vos qualités artistiques sont immenses, monseigneur. Cependant, les règlements concernant les étrangers qui arrivent à Orus ne souffrent aucune exception, et...


  — Maître Chumokl vous a précisé tout ce que vous avez besoin de savoir. Il me semble qu’aucune investigation supplémentaire ne vous sera utile.


  Le Maraquendi qui s’était exprimé à son tour, d’une voix claire et froide, était plus grand que ses sept compagnons. Il s’approcha tout près de l’Orusien et répéta :


  — Aucune investigation supplémentaire ne vous sera utile...


  Akder secoua la tête, hébété. Il avait la sensation d’avoir l’esprit vide, totalement vide.


  Il jeta un vague coup d’œil sur les visiteurs aux longues vêtures bleues. Son attention fut retenue, un bref instant, par les bougonnements et les grommellements que semblait émettre l’un d’entre eux, dont le voile facial suivait une courbe bizarre, comme s’il était déplacé vers l’avant par un nez extraordinairement protubérant. Puis il répondit stupidement :


  — Vous avez raison... Je ne vois pas l’intérêt d’investigations supplémentaires...


  Une-oreille se retourna et hurla à la cantonade :


  — Maître Chumokl vient dans notre cité pour faire grâce à certains de ses habitants privilégiés d’un aperçu de son art sans égal ! Qu’on lui délivre sur-le-champ, ainsi qu’à ses disciples et son escorte, des laissez-passer en bonne et due forme ! Il n’est pas nécessaire de procéder à la fouille de son vaisseau ! Placez-le dans un hangar, établissez un tour de garde, et veillez à ce qu’il le récupère sans qu’un seul grain de poussière n’y ait été touché, dès qu’il en manifestera le désir ! Exécution !


  On s’empressa d’obéir aux ordres de l’Orusien, qui faisait régner une discipline de fer au sein de ses troupes.


  Une heure après avoir laissé entrer les Maraquendis dans la cité géante, en infraction totale avec toutes les règles de sécurité qu’il avait lui-même établies, Akder-Une-oreille avait tout oublié de cet événement. Lorsqu’il s’efforçait de se souvenir de ce qu’il avait fait plus tôt dans la journée, il ne parvenait à extraire de sa mémoire que de vagues réminiscences, des bribes de phrases prononcées par une voix ronchonnante :


  — ...perlipopette ! Satané costume ridicule... Être obligé d’enfiler ce machin... N’y voit strictement rien là-dessous...


   


  La confrérie du rêveur avait pris pension dans un luxueux hôtel, un véritable palais, édifié sur la terrasse d’une tour qui surplombait le spatioport numéro un. La somme considérable généreusement allouée aux douze compagnons par Ezem al N’maroush leur avait permis de réserver tout un étage à leur usage exclusif. Si les yariks avaient perdu de leur intérêt dans de nombreux mondes habités, il n’en allait pas de même à Orus, où s’effectuaient toujours des échanges interplanétaires, et l’apparente richesse de ceux que l’on prenait pour des aèdes d’Ichtolutzlan leur permettait d’être traités comme des seigneurs de haut rang.


  Jölnur, ravi de pouvoir se débarrasser de son caftan maraquendi dans l’intimité de sa suite, avait installé un système d’observation braqué sur une zone du spatioport qui l’intéressait au plus haut point. C’était là que se trouvait le Kassyad al N’vayir…


  Sur l’écran de contrôle, les compagnons pouvaient surveiller l’agitation qui régnait autour du hangar géant où l’on procédait à la remise en service des armes d’apocalypse du navire de guerre. Ils se relayaient pour guetter le moindre signe de l’achèvement des travaux.


  Seuls Stanley et Lyrnio avaient recours à une méthode d’espionnage d’une tout autre nature. Le Sven, qui avait utilisé avec succès le pouvoir de Kotangui pour influer sur l’esprit du responsable du spatioport, pratiquait désormais quotidiennement le Kamunga Nagué, la transe qui lui permettait d’atteindre Ugoro, le huitième cercle, et faisait s’envoler son esprit hors de son corps. Ainsi, il pouvait se rendre jusque dans l’abri du Kassyad al N’vayir et même au cœur du vaisseau s’il le souhaitait.


  Dès que Stanley Petersen achevait sa méditation, Lyrnio entamait la sienne. Le petit eunuque était capable de décorporations bien plus prolongées que celle du Ningu Makané et ce fut lui qui, moins d’une semaine après l’arrivée de la confrérie à Orus, donna l’alerte... Il émergea de son état de transe, quitta sa chambre, pénétra dans le grand salon de la suite où étaient rassemblés la plupart des compagnons, et s’exclama :


  — Ils ont terminé ! L’armement est opérationnel ! Ils s’apprêtent à partir !


  Tous se ruèrent devant l’écran du système de surveillance mis en place par Jölnur. Autour du hangar du Kassyad al N’vayir, des hommes chargeaient du matériel dans de gros véhicules, à l’aide de rayons porteurs, comme s’ils étaient en train de quitter le chantier.


  La voix rauque de Zoth-Xülin retentit :


  — Nous devons passer à la deuxième partie du plan ! Immédiatement !


  Chacun connaissait parfaitement son rôle et en moins de vingt minutes, les bagages étaient pliés, les frais d’hôtel réglés, et douze personnages en caftan maraquendi s’étaient installés dans un glisseur rapide de location qui les conduisit jusqu’au spatioport tout proche.


  Ensuite, les compagnons cheminèrent en direction des ateliers sans se soucier des hommes en armes qui sillonnaient salles et couloirs. L’archimandrite avait créé autour d’eux une bulle d’invisibilité et personne ne pouvait déceler leur présence. Pour une spécialiste de Kem-Lath, ce sort était un jeu d’enfant, une simple modification de la structure de Ar-Lath dans une sphère de quelques mètres de rayon, un travail bien moins compliqué que celui qu’elle avait dû effectuer sur sa planète lors de leur intrusion dans la crypte de Keffrath. À Orus, elle n’avait pas à craindre les capacités supranormales d’enchanteurs de haut rang...


  Stanley et Lyrnio veillaient, prêts à employer leur pouvoir mental de suggestion si quiconque décelait malgré tout leur présence.


  Le spatioport était immense, et ils savaient qu’il leur faudrait, pour atteindre à pied le hangar du Kassyad al N’vayir, près d’une heure en marchant à un bon rythme. Ils redoutaient d’arriver trop tard...


  Totalement indifférent aux protestations d’un Chumokl Maraq indigné, Vigdred avait pris l’aède dans ses bras puissants et le portait comme s’il était un enfant. Les petits pas précautionneux et mesurés du Maraquendi les auraient beaucoup trop ralentis. Après avoir parcouru un interminable dédale de corridors aux murs de métal, emprunté des galeries à ciel ouvert, traversé d’immenses rotondes coiffées de dômes de cristoplast, les douze compagnons débouchèrent enfin sur le tarmac, à deux cents pas d’un monumental abri blindé. À peine avaient-ils commencé à s’en approcher que les parois du hangar hémisphérique se mirent à s’écarter, à s’ouvrir en deux comme la coquille d’une huître monstrueuse. Ils accélérèrent leur allure, et parvinrent auprès du Kassyad al N’vayir à l’instant où le terrifiant navire de combat se trouva libéré de sa carapace protectrice.


  La pachydermique bête de guerre, aux flancs cuirassés de céramacier, boursouflée de tourelles pustuleuses d’où jaillissaient des dards à cracher le feu et les éclairs, était entourée d’un cordon de soldats sarkoïs et orusiens, dérisoires fourmis s’agitant aux pieds du mastodonte. Plusieurs rampes d’accès, déployées jusqu’à terre, formaient des ponts luisants dressés vers les gueules béantes du titan métallique. Déjà, quelques voyageurs s’y étaient engagés. Zoth-Xülin chuchota :


  — À toi de jouer, Lyrnio...


  L’esprit du petit boiteux jaillit hors de son corps et fila vers ceux qui étaient en train d’embarquer sur le vaisseau spatial. Lorsqu’il voulut investir leurs pensées, il lui sembla se heurter à un mur, une falaise sombre et visqueuse dans laquelle il ne décela nulle faille. Ces âmes-là n’étaient pas humaines...


  Alors la conscience du Mingol reflua en direction des guerriers qui montaient la garde autour du Kassyad al N’vayir et insuffla sous leurs crânes une tempête de haine et de colère...


  La première victime de la noire magie de l’eunuque fut un Sarkoï. Pris d’une subite envie de tuer, il dégaina son poignard et tourna la tête de tous côtés à la recherche d’un exutoire à sa fureur. Puis il fonça sur l’Orusien le plus proche et lui plongea sa lame dans le ventre. En quelques instants, une frénésie meurtrière s’était emparée des centaines de sentinelles affectées à la surveillance du navire cosmique. Sans savoir pourquoi ils agissaient ainsi, les soldats se jetaient les uns contre les autres, pour s’égorger, se saigner, se mutiler. Certains s’attaquèrent aux monstres dissimulés dans une enveloppe humaine qui tentaient de rejoindre les portes du Kassyad al N’vayir, et la bataille gagna les rampes d’accès. Lorsque l’esprit de Lyrnio réintégra son corps, la plus effroyable confusion régnait autour du gigantesque appareil. Un sourire satisfait se dessina sur le visage balafré du boiteux.


  — Maintenant ! Allons-y !


  Stanley avait crié un ordre bref et s’était élancé en direction d’une passerelle dont l’accès était totalement libre. Ses compagnons le suivirent, toujours rendus invisibles par le sort de Zoth-Xülin. Lorsqu’ils furent dans les entrailles du vaisseau, Jölnur se plaça en tête et guida toute la confrérie le long du labyrinthe qu’enfermait le  ventre du géant de céramacier. L’androïde avait stocké dans sa mémoire l’intégralité des plans du Kassyad al N’vayir que lui avaient remis les Sashivas. Il conduisit le groupe jusqu’à une soute blindée où se trouvaient des navettes de débarquement. Ils pénétrèrent dans l’une d’elles et prirent place à l’intérieur des cocons anti-g après s’être extirpés de leurs caftans. Seul le Kendar au long nez ne s’allongea pas sur une des couchettes.


  Reïkya, qui n’avait pas encore refermé sur elle le couvercle de plastocell de sa bulle protectrice, fronça les sourcils et grommela :


  — Jölnur ! Que comptes-tu faire ?


  — Hé, hé ! Eh bien, ma jolie... Tu sais bien que tonton Gaëdmundvelg n’a pas besoin d’entrer dans une de ces boîtes de conserve ! Ce genre de truc n’est utile qu’aux... Hum... Aux êtres fragiles, dont le cœur n’est pas bien accroché ! Personnellement, le transfert tachyonique ne me fait pas grand-chose...


  — Le plan que nous avons mis au point prévoyait que...


  — Taratata ! Je suis au courant du plan ! Mais vois-tu, ma toute belle, je ne suis pas vraiment convaincu que les énergumènes qui vont bientôt faire décoller ce vaisseau, dès qu’ils se seront extirpés du chaos déclenché par ce cher Lyrnio, je ne suis pas convaincu que ces énergumènes nous laisseront le temps nécessaire à son application... Aussi ai-je décidé de prendre un peu d’avance !


  — Jölnur, surtout ne commets pas de...


  — C’est ça ! C’est ça ! À vos ordres, général Reïkya Moënlig !


  D’une main, l’androïde força la jeune fille à s’allonger sur la couchette, et de l’autre, il rabattit le couvercle du cocon. Puis il quitta la navette, en verrouilla la porte, et modifia les branchements du circuit qui reliait ses capteurs de surveillance au poste de commandement tout en marmonnant :


  — Et voilà le travail... Pour l’ordinateur de bord, cet engin de débarquement est vide... Rien à signaler ! Tout va bien, messieurs-dames !


  Ensuite, Jölnur quitta la soute et se dirigea vers la partie centrale du vaisseau, là où se trouvait le générateur d’antimatière, destiné à alimenter le surpuissant canon du Kassyad al N’vayir. L’architecture du navire cosmique n’avait pas le moindre secret pour lui. L’emplacement du plus insignifiant rivet était connu de ses processeurs biologiques, et il n’eut aucune difficulté à trouver la trappe d’accès qu’il recherchait, dans la paroi d’un couloir. Avec des gestes d’une hallucinante rapidité, il décrocha des outils fixés à sa ceinture, dévissa les boulons qui maintenaient le panneau et déposa ce dernier.


  Tandis qu’il retirait le carré de plastacier, un formidable tremblement secoua la masse titanesque de l’engin spatial. Le Kassyad al N’vayir  était en train de décoller...


  La fantastique accélération qui suivit ne fit même pas trébucher Jölnur. Imperturbable, l’androïde s’empara d’une petite pince coupante, plongea la main par l’ouverture béante de la trappe d’accès, et sectionna les fibres optiques qui passaient à cet endroit. Puis il remonta le panneau.


  Ensuite, il partit en trottinant en direction du deuxième point stratégique qu’il avait sélectionné. Il savait que bientôt le transfert tachyonique l’interromprait dans son travail. Après la phase de rematérialisation, il pourrait poursuivre sa tâche : dix-sept circuits de commande à neutraliser au total...


  La séquence d’approche planétaire lui laisserait encore une trentaine de minutes, la mise en position de tir du vaisseau et la prise de visée quelques instants de plus. Mais s’il n’avait pas achevé à temps de neutraliser les réseaux redondants de contrôle de l’armement principal, alors toute la puissance du Kassyad al N’vayir, le « marteau céleste », s’abattrait sur les sept gardiens de la porte des ténèbres et plus rien n’empêcherait la venue d’Oroum-Golok, l’avènement du mangeur d’univers.


   


  CHAPITRE XIII


   


   


  Seuls les ignorants imaginent que mener une guerre se résume à employer contre l’ennemi les armes les plus puissantes dont on dispose.


  Nombre de batailles se sont déroulées sans qu’aucun des protagonistes n’utilise jamais ses atouts majeurs. Toute guerre a son but, et ce but n’est pas forcément l’annihilation de l’adversaire. Le bon stratège doit savoir adapter les moyens qu’il met en œuvre à la résistance qu’il risque de rencontrer et aux objectifs qu’il s’est fixés. On ne traite pas de la même façon une guérilla planétaire de type insurrectionnel, une razzia perpétrée par des tribus barbares, un conflit avec une puissance galactique pour la possession d’un  monde stratégique, ou un affrontement de niveau cosmique.


  Il est indispensable de posséder une technologie militaire de pointe, de manière à toujours tenir en réserve l’arsenal le plus terrifiant qui puisse exister. Il est bon que les vassaux, les alliés, les ennemis potentiels le sachent. Mais son emploi s’avérera la plupart du temps superflu, inutile ou stupide.


  Dans l’état actuel des connaissances scientifiques, l’utilisation systématique des armes les plus évoluées entraînerait  la destruction rapide de tous les combattants, de tous les mondes habités, de toute l’Humanité ; et, conséquence la plus tragique à mon sens, la disparition de la guerre...


   


  L’art de la guerre et du pouvoir, Daraugas Ier


  (Empereur thorg, 211ème siècle ATT)


   


  L’être qui avait investi le corps de Devil, comme un Bernard-l’ermite se serait installé dans un coquillage, celui que les légendes maraquendis nommaient Axal Kotl, le « premier démon », contempla au travers de la gigantesque canopée de cristoplast le spectacle qui s’offrait à lui.


  Le Kassyad al N’vayir  se trouvait en vol stationnaire au dessus du disque obscur de la porte des ténèbres, ce passage vers une autre dimension où régnait le géniteur, la source de cette forme de vie capable de parasiter n’importe quelle créature végétale ou animale, d’insinuer sa gluance noire et putride au cœur de tous les univers qui lui ouvraient un accès, pour en dévorer les mondes, avec gloutonnerie...


  La chair de Devil commençait à se corrompre, et sa face n’avait plus rien d’angélique. Un de ses globes oculaires, complètement nécrosé, était tombé de son orbite, remplacé par un bouquet de tentacules sombres et frémissants, d’où suintait en permanence un liquide huileux qui se répandait sur une joue dont la peau s’effilochait en lambeaux purulents. Son visage s’était transformé en un masque verdâtre, pourrissant, nauséabond, crevé en maints endroits par des appendices crochus qui faisaient sourdre un venin corrosif.


  Désormais, Axalkotl ne pouvait plus se faire passer pour un humain, mais cela n’avait guère d’importance. Ce subterfuge grossier avait eu une utilité, au début. Maintenant, il était à proximité de l’origine, du grand Tout, de celui qui ensemençait, et lui, spore dérisoire, minuscule fragment de cette vorace divinité, avait hâte de se fondre à nouveau dans le magma fondamental. Depuis que le vaisseau spatial avait émergé de l’hyperespace, toute sa masse gélatineuse était agitée de spasmes et d’ondulations, tous ses tentacules redoublaient de frétillements, et l’intensité de ses sécrétions nidoreuses s’était fortement accentuée, accélérant la dégradation de son enveloppe de chair humaine devenue inutile.


  Un phénomène similaire s’était emparé des autres germes, tous rassemblés à ses côtés sous l’immense canopée, dans le poste de commandement du Kassyad al N’vayir. Même s’ils étaient séparés dans des dizaines d’hôtes différents, leur conscience était commune, ils ne faisaient qu’un et ne faisaient qu’un avec le père, dont ils étaient venus préparer le triomphe.


  Axalkotl actionna les commandes du navire cosmique de façon à le placer en position de tir, et déclencha l’affichage sur l’écran principal de la cible choisie et du réticule de visée. Une sorte de grognement emplit la vaste salle lorsqu’apparut sur le panneau de cristoplast l’image d’un des sept gardiens, ces golems qui empêchaient le grand Tout, depuis des millions d’années, de répandre sa semence au delà de la porte des ténèbres. Mais la force des sentinelles avait faibli et le géniteur était parvenu à exercer une infime parcelle de ses incommensurables pouvoirs dans cet univers dont il espérait faire sa proie, avait attiré jusqu’à lui, depuis l’hyperespace, un vaisseau spatial et une centaine d’humains, un moyen de projeter sa progéniture, un morceau de lui-même, au delà de cette barrière à laquelle il se heurtait depuis si longtemps. Et désormais, l’instant de la victoire était proche...


  Le collimateur luminescent était placé sur le centre du golem sélectionné par Axalkotl. Une simple pression sur une touche et le titanesque gardien serait anéanti par un flux d’antimatière... Il suffirait de répéter cette opération six fois, et peut-être de procéder au tir de quelques missiles thermonucléaires si nécessaire, pour que la porte des ténèbres soit ouverte, définitivement ouverte. Bien sûr, le grand Tout, la divine source, celui que les hommes connaissaient au travers de leurs cauchemars sous les noms d’Oroum-Golok ou Kotl Kaltuq, ne pourrait emprunter un chemin aussi ridiculement étroit au regard de ses faramineuses proportions. Mais il pourrait y engager un de ses innombrables tentacules... Alors sa matière, sa substance, sa quintessence gluante, semi-liquide, se déverserait sur la planète choisie en des temps immémoriaux par ceux qui s’appelaient EMANOM pour y réaliser leur plus grande prouesse technologique. Alors la biosphère toute entière serait parasitée et dévorée. Alors le mangeur d’univers quitterait la coque invulnérable perdue dans la dimension désolée et glacée où il se trouvait prisonnier, et jaillirait dans ce monde grouillant de vie offert à son inextinguible appétit. La planète serait à la fois le noyau autour duquel il reformerait son corps monstrueux, et son premier repas. Ensuite, il aurait l’éternité pour tout absorber, étoiles, galaxies, jusqu’à la dernière particule...


  L’œil unique de Devil, à moitié déliquescent, ne fournissait plus depuis longtemps aucune information. Axalkotl utilisait ses propres sens, ses propres organes visuels, des centaines d’ocelles disséminées sur ses tentacules. Il savait que le réticule de visée se trouvait à l’endroit adéquat. Il actionna la commande de tir. Rien ne se produisit. Le canon à antimatière fonctionnait, pourtant ; il avait été testé sur un des satellites robots qui gravitaient autour d’Orus, avant le passage en hyperespace. Axalkotl enclencha plusieurs procédures de vérification, recommença l’opération. Mais l’arme demeurait inerte...


  Alors, à travers la paroi cristalline de la canopée, les démons rassemblés dans le poste de commandement virent passer une des navettes de débarquement du Kassyad al N’vayir. Elle effectuait des manœuvres d’approche du sol planétaire, droit vers l’emplacement de la porte des ténèbres.


  L’esprit commun des créatures réalisa ce qui s’était passé, la présence de passagers clandestins, le sabotage. Soudain, un cri effroyable, d’une inconcevable stridence, jaillit à l’unisson des dizaines de corps qui avaient autrefois appartenu à des brigands sarkoïs et orusiens.


   


  L’air était parfaitement respirable, très pur, légèrement raréfié. Une luxuriante végétation aux reflets bleutés les environnait. Les douze compagnons s’éloignèrent de la capsule qui les avait déposés au sol, les yeux braqués sur le cercle des titans aux formes étranges qui se dressaient à l’horizon.


  Les deux Balroogs ne pouvaient détacher leur regard des prodigieux golems. Yag reconnaissait en eux les divinités représentées sur les glyphes sacrés du couvent du Skalmardr, et Ulfnor découvrait enfin les géants qui hantaient ses rêves depuis des mois. Mais une intense fascination se lisait sur le visage des tous les membres de la confrérie. Seul Jölnur échappait à cet envoûtement collectif. Sautillant et trépignant d’incessante manière, il houspillait les uns et les autres pour les arracher à leur hébétude...


  — Allez, du nerf ! Remuez-vous, sacrebleu ! Nous sommes à plus de quatre kilomètres de cette sacrée porte ! Une bonne heure de marche à pied, avec ce, ce... Hum... Ce lambin de Maraquendi qui se déplace au ralenti pour nous retarder !


  Zoth-Xülin fut la première à émerger de la torpeur qui s’était emparée du groupe. Elle répliqua sèchement au Kendar :


  — Alors pourquoi avoir posé la navette à une telle distance de notre but ? Après tout, c’est toi qui étais aux commandes, Jölnur...


  — Hé, hé, hé... Tout doux, ma beauté... J’ai jugé qu’il était prudent de ne pas débarquer trop près de cette fichue porte... étant donné ce qui se trouve derrière... Je crois qu’il vaut mieux nous en approcher précautionneusement... Ce qui ne signifie pas rester plantés là à bailler aux corneilles !


  — Et après, Jölnur ? Une fois sur place, au pied de ces statues... Que ferons-nous ? En as-tu la moindre idée ? Quelqu’un ici en a-t-il la moindre idée ?


  Un long silence suivit la question de l’enchanteresse. Aucun des compagnons n’était capable de répondre. Ils ignoraient de quelle manière les golems assuraient la fermeture du passage entre les univers, ils ignoraient la raison pour laquelle les sept gardiens étaient en train de perdre leur capacité à remplir leur fonction, ils ignoraient comment restaurer leurs pouvoirs. En fait, ils n’avaient pas la moindre idée de ce qu’ils étaient venus faire ici... Tout ce qu’ils savaient, c’était que le rêveur les y avait conduits ; ils espéraient qu’il avait de bonnes raisons à cela.


  Aoni mit fin au mutisme général, de sa voix chaude et musicale :


  — Jölnur a raison. Nous devons aller là-bas... Il me semble... Il me semble que la solution peut naître de... notre rencontre avec les sentinelles... D’un côté, les sept récipiendaires de tout le savoir des EMANOM, les sept supports artificiels de... D’une âme commune, dernier vestige d’une civilisation, d’un peuple disparu... De l’autre, les sept élus du rêveur, ceux que Chumokl Maraq désigne comme étant les sept chakras du corps énergétique du seigneur Outlixclan, les éléments séparés d’un être unique, les reflets morcelés d’une image projetée depuis le Kuan’dhî , celle du rédempteur, du glaive d’Ishir Nesher ...


  La chanteuse, pour illustrer ses propos, avait alternativement levé devant elle chacune de ses mains, largement ouvertes. Soudain, elle plaqua violemment ses paumes l’une contre l’autre.


  — Réunissons ces deux entités ! Leur ressemblance est évidente ! Allons rejoindre les golems, apparions nous à eux ! Je crois que la vérité jaillira de cette union...


  — C’est cela ! C’est bien le... Le sens de mon rêve ! Sa signification... Je ne cesse de voir les sept élus, et les sentinelles de Gaurothrol ; nous voyageons jusqu’à elles, jusqu’à leur planète... Voilà ce que veut me faire comprendre le message : entrez en contact ! Les sept avec les sept...


  Ulfnor paraissait surexcité. Le rire tonitruant d’Oningu retentit et le colosse noir s’esclaffa :


  — Eh bien, en avant ! Qu’attendons-nous pour voir de plus près ces fameux gardiens ? Nous en aurons le cœur net...


  Puis le jeune Kreel rajusta le paquetage sanglé sur son dos puissant et partit à grandes enjambées en direction de la porte des ténèbres. Mais alors que ses compagnons s’apprêtaient à le suivre, ils furent cloués sur place par la voix caverneuse et glaciale de Vigdred :


  — Il faudra plus qu’une petite promenade pour pouvoir rencontrer les golems...


  Le guerrier oglouk tenait son bras épais tendu vers le ciel, désignant à ses amis une tache scintillante qui grossissait à vue d’œil. Très vite, ils s’aperçurent qu’il s’agissait d’une navette de débarquement identique à celle qu’ils avaient utilisée. Elle se posa à mi-chemin entre eux et le cercle des titanesques sentinelles. Dès qu’elle eût atterri, Vigdred ajouta, lugubre :


  — Avant toute chose, nous allons devoir livrer bataille...


   


  CHAPITRE XIV


   


   


  Il existe un endroit qu’aucun souffle ne perturbe, où règne le calme absolu. Ce lieu est l’œil du cyclone. Pour l’atteindre, il faut traverser l’ouragan.


   


  Enseignements sur l’esprit-univers, Savari Sonunda


  (Kreel, 214-215ème siècles ATT)


   


  — Soixante-douze ! Il y en a soixante-douze...


  Reïkya observait à la jumelle la navette qui avait quitté le Kassyad al N’vayir  à leur poursuite, et venait de compter les passagers qui en débarquaient.


  — Onze ont été tués à Sashra-Zinki... D’après tous les rapports qu’on nous a communiqués, qui corroborent mes propres observations, ils étaient une centaine au départ, et...


  — Ezer kotl altatlan gehr ! Cent démons surgirent de la géhenne ! Cela fut, est, sera écrit : cent démons pour affronter le lumineux, le précieux seigneur Outlixclan !


  La jeune Kendar continua ses explications, sans prêter attention à l’intervention de Chumokl Maraq, qui paraissait s’agiter nerveusement sous son empilement de voiles.


  — Par conséquent, il en reste un peu moins de vingt dans le vaisseau spatial...


  Jölnur Gaëdmundvelg émit un ricanement chevrotant en caressant sa longue barbe, avant de s’exclamer :


  — M’est avis que ceux-là essayent de réparer les circuits de commande... Bon courage, les amis !


  — Tu crois que c’est possible ? Je veux dire : peuvent-ils se servir des armes du Kassyad al N’vayir malgré le sabotage que tu as pratiqué ?


  Tous les compagnons fixèrent l’androïde d’un air inquiet. Celui-ci haussa les épaules et bougonna :


  — Bah... De toute manière, tout est faisable, hein ? Juste des raccordements de fibres optiques... Pas la mer à boire... Suffit de trouver les points de coupure... Mais tonton Gaëdmundvelg pense à tout ! Si jamais ils réussissent à remettre en fonction ce satané réseau... Hé, hé, hé... Alors, ils auront une belle surprise !


  — Quelle surprise, Jölnur ? Qu’est-ce que tu as trafiqué dans ce navire ? Réponds-moi !


  Reïkya, exaspérée, essayait d’agripper la barbe de son « oncle » qui esquivait habilement ses assauts par de petits pas de retrait, lorsque la jeune fille fut arrêtée net, comme si elle avait heurté de plein fouet un tronc d’arbre. Vigdred venait de s’interposer entre les deux Kendars ; il semblait furieux...


  — Vous croyez que l’heure est à ce genre de gamineries ? Nos ennemis nous coupent l’accès aux sept golems ! Ils se déploient pour passer à l’attaque ! Et nous devrons lutter quasiment à un contre quinze !


  — Comment ça, un contre quinze ? Hum... Tu devrais retourner à l’école, jeune homme ! Le rapport de forces ne nous est pas si défavorable !


  Jölnur s’était planté devant le géant, bombant son torse maigre, son nez turgescent pointé vers le visage sévère du guerrier.


  — Stanley, Oningu, Yag, Ulfnor et moi ! Nous sommes cinq à pouvoir nous battre... Tu ne comptes pas t’en mêler, grand-père ?


  — Grand-père ! Ça alors ! Satané garnement... Il a sans doute manqué dans ton enfance une poigne vigoureuse pour t’inculquer la politesse et le respect des anciens, mais je vais...


  — Ça suffit ! Vigdred, tu l’as dit toi-même : l’heure n’est pas aux gamineries ! Et ne sous-estime pas ceux qui ne possèdent pas tes muscles de brute ! Tu vas voir de quoi est capable une archimandrite kalindos en colère ! Sans parler des pouvoirs de Lyrnio... Souviens-toi de ce qu’il a accompli sur le spatioport d’Orus !


  L’autorité de Zoth-Xülin ramena très vite le calme. Les deux Kendars et le colosse oglouk prirent des mines contrites d’enfants envoyés au piquet et l’enchanteresse s’adressa à ceux qui lui semblaient les plus capables de choisir la meilleure tactique :


  — Stanley ? Yag ? Que faisons-nous maintenant ?


  Le Balroog répondit le premier, après avoir jeté un coup d’œil en direction de l’ennemi...


  — Si nous restons groupés, ils n’auront aucune difficulté à nous encercler... Mais si nous nous dispersons, ce sera pire... Pour douze soldats en affrontant soixante-douze, la solution la plus judicieuse serait de se scinder en petits groupes pour harceler l’adversaire. Mais là... Vigdred n’a pas complètement tort... Nous ne sommes que cinq véritables guerriers... Les autres peuvent être utiles, d’une manière... complémentaire... Il faut nous appuyer et nous protéger mutuellement, rester ensemble !


  Stanley acquiesça en hochant la tête, et ajouta d’un air grave :


  — Replions-nous sur une position défensive... D’après ce que nous savons de ces monstres, ils ne s’embarrassent pas de subtilités manœuvrières ! Ils attaqueront jusqu’à ce qu’ils aient remporté la victoire... Ou jusqu’à ce qu’ils soient tous morts... Shadir, Aoni et Chumokl Maraq ne pourront participer d’aucune manière à la bataille. Qu’ils s’enferment dans notre navette ! Les guerriers se disposeront en arc de cercle devant son unique accès. Reïkya et Jölnur se placeront en deuxième rideau, armés de la lance thermique et de lasers. Leur rôle sera de griller la chair de ces créatures après que nous leur ayons préalablement infligé des blessures avec nos lames de Gaïnkish. C’est bien ainsi que vous avez réussi à les détruire à Sashra-Zinki ?


  Devant l’assentiment des Kendars, Stanley poursuivit sur le même ton énergique :


  — Zoth-Xülin et Lyrnio se tiendront en arrière, contre la porte de la navette. Ils pourront lancer des attaques magiques tout en étant relativement protégés. Pas d’objection ?


  Personne ne songea à contester le plan du Sven. Dans leur situation, il paraissait être la moins mauvaise solution. Et tous les compagnons étaient conscients du fait qu’ils n’avaient absolument plus de temps à gaspiller en discussions...


  Seul Lyrnio s’autorisa une dernière remarque :


  — Je dois être honnête sur mes capacités à intervenir... Si nos assaillants étaient humains, je vous dirais de préparer un pique-nique, et je me chargerais d’eux tout seul pendant ce temps ! Mais à Orus, j’ai tenté d’agir sur l’esprit de ces monstres et  je me suis heurté à un mur...


  — Tu essaieras à nouveau, mon ami ! Si tu y parviens, ce sera pour nous une aide précieuse... Sinon, nous nous débrouillerons quand même ! Maintenant, chacun à son poste !


  Tous exécutèrent les directives de Stanley sans discuter. Chumokl Maraq était vexé d’être relégué à l’intérieur de la navette, mais malgré son extraordinaire loquacité, il suivit en silence Shadir et Aoni.


   


  Reïkya avait sanglé le réservoir de gaz liquide de la lance thermique sur ses robustes épaules et Jölnur exhibait, l’air farouche, une impressionnante panoplie composée de deux coutelas, deux pistolets lasers et deux doubles ringüls.


  Vigdred, lui, avait monté avec la dextérité d’un vétéran aguerri l’arme spéciale des commandos d’élite qu’il avait dénichée à Baur-Wakir et transportait depuis dans son paquetage. Ulfnor le regarda, ébahi, placer son oeil unique derrière la lunette optronique de l’engin...


  — Que veux-tu faire avec ce truc ? Ils sont encore à plus d’un kilomètre...


  — C’est parfait comme distance de tir...


  Une flèche autopropulsée jaillit du canon dans un sifflement déchirant. Reïkya, qui observait à nouveau leurs ennemis à la jumelle, vit l’impact du projectile comme si elle n’était qu’à quelques pas du monstre qui reçut la pointe de Gaïnkish dans la poitrine. Le trait envoyé par Vigdred était sans commune mesure avec ceux des ringüls classiques : sa portée était très supérieure, et sa puissance également... La carreau défonça le plastron, perfora le thorax de part en part et ressortit par le dosseret de l’armure. Un homme eût été foudroyé sur place. Mais le démon poursuivit sa progression, malgré le liquide noir qui coulait à flots sur sa cuirasse.


  — Ça ne l’a même pas ralenti !


  Le colosse oglouk tourna son rude visage vers Reïkya. Etant le seul des guerriers à n’avoir pas encore affronté les horribles créatures engendrées par Oroum-Golok, il se sentait plutôt nerveux et susceptible. Il répliqua sèchement :


  — Je sais bien que je ne le tuerai pas comme ça ! Je veux juste faire des trous !


  — Des trous ?


  — Ouais... Des trous ! Des trous dans le cristacier ! Ensuite, un bon coup de lance thermique et ils cuiront comme des crabes dans une marmite !


  Puis Vigdred revint à sa besogne. Il disposait de dix flèches, et toucha dix des monstres qui avançaient vers eux. Aucun ne parut seulement gêné par la blessure qu’il avait reçue. Ces parasites venus d’un autre univers ne possédaient pas d’organes vitaux. Ils n’étaient qu’un magma visqueux capable de sécréter une multitude d’appendices, sensoriels ou préhensiles. Ils pouvaient se diviser pour donner naissance à plusieurs êtres de plus petite taille, ou au contraire fusionner pour engendrer une entité plus grosse. Leur père n’était d’ailleurs pas différent d’eux par nature. Il était seulement composé d’une masse plus importante de ce même tissu cellulaire semi-liquide, gluant et nauséabond ; une masse d’une si prodigieuse énormité qu’elle défiait l’imagination...


  Pourtant, si la biologie particulière de ces organismes leur permettait d’être lacérés, tranchés, perforés sans dommage, la forte chaleur leur était fatale. Reïkya le savait et elle comprenait l’idée de Vigdred. Elle raffermit sa prise sur la lance thermique, en se disant qu’elle commencerait par viser les monstres qui se présenteraient avec une brèche dans leur cuirasse.


  Stanley s’était placé au centre du dispositif, l’épée dégainée, et la lumière du soleil jouait dans le cristal de sa lame.


  À sa droite se tenait Oningu. Le colosse avait expliqué aux Balroogs intrigués par sa surprenante manière de combattre le secret des armures kreels, il leur avait montré comment il était capable de faire jaillir des Gaïnkishs rétractés dans l’épaisseur du cristacier de son armure. Mais pour la bataille qui se préparait, le géant noir avait choisi de s’équiper en plus d’une paire de kandjars sashivas au tranchant incurvé.


  Vigdred avait pris position à gauche du Sven. Il avait soigneusement et calmement démonté son long ringül, l’avait rangé à sa place, et s’était emparé de sa hache, cette terrifiante bipenne que lui seul était assez fort pour manier.


  Yag et Ulfnor, chacun à une extrémité, fermaient l’arc de cercle. Appuyés sur leur lance, ils récitaient la prière traditionnelle des Hrashnars s’apprêtant au combat.


  À l’intérieur de la navette, Chumokl Maraq, Shadir et Aoni s’étaient pressés contre les hublots, et attendaient, anxieux. Soudain le Maraquendi s’exclama :


  — Puisqu’ils ne veulent pas de nous, mes amies, trouvons-nous une occupation ! Nous allons mettre en vers le récit de cette lutte épique ! Nous la nommerons... Bataille à l’ombre des sept géants ! Non... Ça ne va pas... Ma foi, tout simplement... La bataille de la porte noire ! Oui, c’est cela... Shadir, Aoni, êtes-vous d’accord ?


  Les deux femmes avaient la gorge tellement nouée qu’elles étaient incapables d’articuler un mot ; elles se contentèrent de dodeliner de la tête. À cet instant, les soixante-douze démons arrivèrent au pas de course et se lancèrent à l’attaque.


   


  Stanley avait eu raison en prévoyant que les monstres ne procèderaient pas selon une tactique complexe. Ils se jetèrent sur les cinq compagnons, en rangs serrés, le poignard brandi. L’esprit commun qui gouvernait leurs actes ne voyait dans ces quelques humains qu’une chétive opposition. Les atroces créatures avaient pour elles leur nombre, leur force, leur résistance. Elles déferlèrent en vagues bruissantes, déchirant l’air de leurs stridulations...


  Mais elles n’avaient pas mesuré la supériorité des soldats qui leur faisaient face, en matière de science du combat et d’armement. Leurs courtes dagues n’étaient que de ridicules instruments comparées aux fabuleux Gaïnkishs des cinq compagnons et les quelques notions d’art martial qu’elles étaient parvenues à parasiter dans la mémoire des Sarkoïs et des Orusiens, totalement dérisoires devant deux moines-guerriers du Skalmardr, le plus grand dragon oglouk, et les derniers adeptes de l’enseignement des maîtres kreels.


  Les démons qui arrivèrent les premiers au corps à corps furent déchiquetés par la hache géante, l’épée à deux mains, les lances et les kandjars. Ils s’effondraient, titubaient, dégoulinant de viscosités putrides, les membres tranchés, le crâne fendu, le poitrail ouvert. Avant que la gélatine vivante et noirâtre des parasites ne parvienne à colmater les plaies, à se réorganiser, à reprendre la direction des pantins de chair dont elle avait fait ses hôtes, le plasma surchauffé projeté par Reïkya et les lasers maniés par Jölnur la rôtissait impitoyablement.


  L’androïde, une arme dans chaque main, utilisait à fond sa vitesse et sa précision prodigieuses. Il tournoyait, environné de rayons étincelants, lançant ses terribles éclairs sur les blessures des monstres, tout en braillant à tue-tête :


  — Tiens, prends ça ! Et toi ramasse ça ! Allez, hop ! Une grillade de plus ! Hé, hé, hé... servi bien chaud ! Et toi là, je vais...


  — Jölnur ! Ce serait trop te demander de la fermer un peu !


  Reïkya, concentrée à l’extrême, supportait mal la logorrhée de son compagnon. Elle pivotait lentement, lâchant des bouffées de gaz enflammé, tout au long de l’arc de cercle, contre leurs ennemis. Elle visait entre les larges épaules des cinq guerriers, mais savait qu’elle pouvait les toucher sans risque pour eux, le cristacier étant invulnérable au feu de son arme. Seule l’immonde substance des enfants d’Oroum-Golok, une fois exposée par les déchirures pratiquées à l’épée, à la hache et à la lance dans les armures, était détruite par le jet brûlant.


  Les démons commencèrent à refluer pour se mettre hors de portée des coups qui les décimaient. Alors Zoth-Xülin lança le sort qu’elle tenait prêt dans l’attente d’un moment opportun...


  Un court sabre de Narok fut arraché des mains d’un des monstres, et resta suspendu dans les airs, la lame à l’horizontale. Puis il se mit à tournoyer sur lui-même, de plus en plus rapidement, jusqu’à atteindre une vitesse de rotation hallucinante. Ensuite, il se déplaça au dessus des créatures qui battaient en retraite, à hauteur de leurs cous, pareil à une scie circulaire arrachée à son support, et en décapita une dizaine avant de tomber au sol. L’archimandrite, épuisée par l’effort que lui avait coûté cet exercice de télékinésie, s’adossa à la paroi de la navette, le visage livide.


  Jölnur et Reïkya s’empressèrent de diriger leurs tirs contre les troncs sans tête, provoquant l’émission de nuées opaques et puantes, et la fuite des démons s’accéléra.


  À l’intérieur de la navette, Chumokl Maraq avait atteint un état d’intense exaltation. Il semblait presque en transe, si bien que Shadir et Aoni durent s’accrocher à l’étoffe de son caftan pour l’empêcher d’ouvrir la porte et d’aller déclamer une poésie à la gloire des valeureux combattants au milieu des cadavres fumants des monstres exterminés.


  Dehors, Ulfnor avait tendance lui aussi à se laisser griser par le résultat de ce premier choc...


  — Regardez ça ! Je suis sûr que nous avons abattu presque la moitié de ces horreurs ! Et nous n’avons pas une égratignure !


  — Ce n’est pas le moment de crier victoire ! Ces êtres ne sont pas stupides... Ils apprennent et comprennent vite ! Ils savaient exactement ce qu’ils devaient faire pour anéantir les golems : dérober le dernier vaisseau de guerre de première catégorie subsistant dans l’Univers... Et ils ont réussi ! Ne crois pas qu’ils vont se laisser arrêter aussi aisément par une poignée de combattants ! Leur technique habituelle n’a pas fonctionné... Ils vont revenir à l’assaut, d’une autre manière... Ils se montreront plus méfiants, plus dangereux... Ce n’est pas terminé, Ulfnor !


  En écoutant la diatribe de Stanley, le jeune Balroog rougit et baissa la tête. Mais il n’eut guère l’occasion de méditer ce sermon dicté par la longue expérience des batailles que possédait le Sven. Les démons survivants venaient de sortir du bosquet de fougères géantes aux reflets glauques où ils s’étaient réfugiés et repartaient à l’attaque...


   


  Plusieurs d’entre eux avaient contourné la navette en rampant dans la végétation, et ils entreprirent d’escalader la coque de l’engin pour prendre les compagnons à revers. Shadir, intriguée par les bruits qu’elle entendait à l’opposé de la porte, se précipita jusqu’à un des hublots qui donnait sur le côté séparé du lieu des combats par la masse du véhicule de débarquement. Alors, à nouveau, elle vit son visage...


  Le faciès de Ctelin-Ebr avait énormément changé depuis l’époque où il tenait la jeune métisse en captivité. Sa peau hâlée était désormais d’une couleur verdâtre, son nez avait disparu, remplacé par une paire de tentacules dégoulinant d’humeur poisseuse, mais elle le reconnut. Même si sa chair avait été plus corrompue, encore plus décomposée et tavelée de marques de nécrose, elle l’aurait reconnu ; elle l’aurait reconnu entre cent, entre mille... Lorsqu’elle l’avait aperçu, à Sashra-Zinki, dans les salons de l’Assemblée des élus, elle n’avait pas hésité un instant. Et maintenant, malgré l’immonde parasite qui le rongeait de l’intérieur, elle savait sans le moindre doute que c’était lui, son tortionnaire, son bourreau, le chef des pirates qui l’avaient achetée aux Krüses, séquestrée, violée, battue, et livrée à Raak le gros...


  Elle recula en hurlant...


  — Ils sont en train d’escalader la navette ! Nous devons prévenir nos amis avant qu’ils ne soient pris en tenaille !


  Shadir et Aoni se ruèrent sur la porte de céramacier et déverrouillèrent ses mécanismes de fermeture. Puis elles poussèrent le lourd panneau et descendirent la courte échelle métallique qui rejoignait le sol.


  —  Qu’est-ce que vous fichez là, toutes les deux ?


  Zoth-Xülin, qui venait juste de récupérer un peu après l’épuisement provoqué par son sort de psychokinèse, semblait furieuse de l’arrivée impromptue des deux femmes. Aoni désigna le toit de la navette et cria :


  — Ils vont attaquer par là ! Shadir les a surpris en train de grimper de l’autre côté !


  L’enchanteresse leva les yeux et aperçut les silhouettes de quatre soldats en armure. Puis elle jeta un bref regard circulaire en direction des combats qui faisaient rage, et ne semblaient pas aussi favorables à ses compagnons que lors du premier assaut. Les guerriers et les deux Kendars étaient débordés et elle ne pouvait attendre aucune aide de leur côté. Lyrnio paraissait effectuer une transe destinée à exercer ses pouvoirs mentaux, sans succès de toute évidence...


  L’archimandrite soupira. Elle disposait de l’appui d’une chanteuse et d’une ex-prostituée ; sans compter un aède empêtré dans un caftan extravagant et armé d’une cithare...


   


  Un des monstres bondit du haut de la navette et se réceptionna souplement, sans même trébucher. Zoth-Xülin s’était préparée à réagir. Elle hurla une incantation, pointa son index dont l’ongle au vernis argenté étincelait comme une griffe de métal, et la texture de Ar-Lath se plia à sa volonté. L’énergie fondamentale forma un cône aigu dont la pointe s’enfonça dans la poitrine de la créature. Shadir et Aoni, éberluées, virent la cuirasse du démon trouée par un dard invisible, un dard brûlant qui consuma en quelques instants la substance visqueuse du parasite.


  Mais, à leur tour, les trois autres êtres maléfiques avaient sauté à terre, pareils à des ixodes géants se laissant tomber sur leurs proies. Zoth-Xülin était exténuée et ne parvint pas à leur lancer de sort avant que l’un d’entre eux ne se rue sur elle et ne la jette à terre. Elle vit la face du monstre, à travers la visière de son heaume, une face composée d’un mélange de chair humaine putréfiée et de dizaines de tentacules velus, et l’horreur de ce spectacle lui permit de mobiliser ses dernières forces. Le démon, plusieurs fois, tenta de la poignarder sans parvenir à la toucher. L’archimandrite avait utilisé le pouvoir de Kem-Lath pour s’entourer d’un bouclier d’énergie. Mais elle savait qu’elle ne réussirait à maintenir cette protection que très peu de temps...


  Les autres créatures étaient sur le point d’atteindre Shadir et Aoni, paralysées par la terreur. Soudain, les deux femmes virent avec stupéfaction des pointes de cristal jaillir du poitrail de leurs assaillants dans une gerbe de liquide huileux et sombre et entendirent un ricanement chevrotant qui leur était familier :


  — Hé, hé, hé... Une fois de plus, merci tonton Gaëdmundvelg !


  L’androïde, brandissant un double ringül dans une main, et un pistolet-laser dans l’autre, venait de quitter la bataille principale pour voler au secours de la Kreel et de la métisse. Le démon qui faisait face à Aoni n’eut même pas le temps de se retourner. Jölnur décocha un éclair brûlant qui le frappa juste à l’endroit où la flèche avait transpercé son dos, et le monstre s’effondra en poussant d’atroces hurlements qui vrillèrent les tympans de la chanteuse.


  — Et hop ! Voilà une affaire réglée ! Au suivant de ces messieurs... Je... vais...te...


  Tandis que l’androïde braquait son pistolet-laser en direction de la créature qui menaçait Shadir, il se mit soudain à flageoler sur ses longues jambes d’échassier, à trembler si fortement qu’il ne parvenait pas à viser, à parler au ralenti comme s’il n’arrivait plus à articuler. La chose qui, autrefois, avait été Ctelin-Ebr, venait d’emprunter à son hôte un réflexe de vétéran aguerri, et avait mis en marche son brouilleur de ceinture. Jölnur titubait, lamentable, et Reïkya, qui aurait pu lui venir en aide en prenant le relais de ses capteurs et de ses circuits déficients, était trop absorbée par la bataille pour cela...


  Le monstre arracha la flèche qui avait traversé son thorax, s’approcha de l’androïde et lui enfonça le dard à pointe de cristal dans le flanc droit. Gaëdmundvelg s’écroula, secoué de spasmes. La créature se pencha sur lui, le coutelas levé, prêt à frapper. À cet instant, Shadir dégaina l’arme laser que Vigdred avait absolument tenu à lui confier, courut jusqu’au démon Ctelin-Ebr, et lui tira à bout portant dans le dos, au centre de la blessure causée par le Gaïnkish, en hurlant avec rage :


  — Depuis le temps que je rêve de te faire crever, saloperie !


  Aoni, galvanisée par l’action d’éclat de la métisse, s’empara du poignard du monstre qui s’était écroulé juste devant elle et s’empressa d’aller le planter dans le cou de la créature qui s’acharnait contre le bouclier énergétique de Zoth-Xülin. Puis elle fit feu dans la plaie avec son propre pistolet-laser.


  La magicienne, éreintée par les efforts qu’elle avait dû faire, s’évanouit. La Kreel, aidée par Shadir, la traîna jusqu’au pied de l’échelle qui menait à la porte de la navette. Puis elles contemplèrent le champ de bataille.


   


  Jölnur rampait sur le sol, une flèche à pointe de Gaïnkish profondément enfoncée dans un côté, incapable de se relever. Les guerriers paraissaient en très mauvaise posture. Yag, gravement blessé à une jambe, ne pouvait même plus se tenir debout sans s’appuyer contre la paroi de la navette ; il était sur le point de s’effondrer... Ulfnor peinait à contenir ses assaillants. Oningu et Vigdred disparaissaient littéralement sous les flots ennemis. Seuls Stanley et Reïkya semblaient encore capables de refouler les démons...


  Aoni se mit à pleurer et la métisse la prit dans ses bras, la serra avec force contre sa poitrine. Couchée devant elle, Zoth-Xülin respirait avec une lenteur inquiétante. Un peu plus loin, Lyrnio observait, lui aussi, le désastre...


  Le petit boiteux s’était échiné en vain à pénétrer l’esprit des monstres. Ses pouvoirs étaient restés sans effet sur eux. Il savait que dans quelques instants, il serait mort, lui et tous ses compagnons. Une immense lassitude l’envahit.


  Cependant, face au spectacle de la mêlée, un détail le frappa : Stanley et Reïkya, nimbés de lumière, lui de la lueur des cercles et de l’éclat de sa longue épée de Baurogorth, elle du feu de la lance thermique, étaient les derniers à tenir bon, adossés l’un à l’autre, contre la déferlante des démons...


  Le Mingol entendit alors la voix si particulière de Chumokl Maraq, debout dans l’embrasure de la porte de la navette, ses grands voiles bleus claquant dans le vent qui s’engouffrait à l’intérieur du  véhicule :


  — Ouloq nesherim araquan kotl ! La lame, l’arme, l’âme lumineuse, la flamboyante, la brûlante, triompha, triomphe et triomphera du mal ténébreux ! Ishir Nesher, divin brasier, envoie-nous tes flammes précieuses !


  À cet instant, Lyrnio comprit ce qu’il devait faire...


   


  CHAPITRE XV


   


   


  Sur les hautes terres


  Nulle frontière


  Aucun mur


  Pas de maître


   


  Pourtant les tempêtes


  Plient l’échine des orgueilleux


  Et le feu du soleil


  Fait baisser les regards


   


  Le désert donne la liberté


  Et enseigne l’humilité


  Ainsi fait l’existence


  Pour chaque esprit humain


   


  Aux âmes nomades


  Qui fuient les carcans


  Elle apprend la contrainte


  Par de cruelles leçons


   


  Haïssir Nahem Isl Aroug


  (Harrik, 214-215ème siècles ATT)


   


  Une nouvelle fois, il se retrouva face au mur contre lequel il n’avait cessé de se heurter en vain ; une monstrueuse falaise, sombre, visqueuse, suintant de purulences épaisses...


  Mais il ne tenta pas de la perforer, ni d’y déceler une faille. Il se plaça tout contre le rempart gélatineux et se concentra pour faire de son esprit un astre, une boule de chaleur et de lumière, un globe ardent et chatoyant. Dès qu’il eût accompli cette transmutation, la matière molle se rétracta brusquement, déchirée par de grandes lézardes qui vomissaient en abondance un fluide noirâtre. Il augmenta le rayonnement de son âme, propulsant avec force des langues de feu voraces, des éclairs fulgurants et l’ignoble substance disparut totalement.


  Alors, Lyrnio revint à un état de conscience ordinaire... Tout d’abord il vit Shadir qui criait, stupéfiée :


  — Ils sont partis... Ils se sont enfuis... Ils se sont tous enfuis...


  Puis il aperçut Aoni qui courait en pleurant en direction d’un grand corps allongé sur le sol. Le Mingol la suivit en boitant.


  Oningu était le guerrier le plus sévèrement touché. Il avait reçu des dizaines de coups de poignard sur les bras, les jambes, le torse. Il était presque inconscient, et ne parvenait pas à prononcer le moindre mot. Vigdred et Stanley, qui ne souffraient que de plaies superficielles, le transportèrent dans la navette et l’allongèrent sur une des couchettes.


  Yag et Ulfnor les suivirent. Le jeune Balroog s’était sorti du combat sans trop de dégâts, mais son maître avait une cuisse complètement déchiquetée et ne pouvait avancer qu’avec l’aide du serpent rouge.


  Aoni, Shadir et Lyrnio s’occupèrent de Zoth-Xülin, toujours privée de connaissance. Bientôt, elle fut elle aussi confortablement installée dans le véhicule de débarquement.


  Reïkya resta dehors, seule avec Jölnur. L’androïde, toujours au sol, se tortillait comme un ver. Il semblait essayer de parler, mais ne réussissait à émettre aucun son. L’étudiante tenta de lire sur ses lèvres :


  — Arrê...te...ce... sa...ta...né...brou...brouilleur...


  — Très bien, j’ai compris !


  Elle courut d’un cadavre de monstre à l’autre, retournant avec dégoût ceux qui étaient tombés face contre terre, jusqu’à ce qu’elle découvre celui dont le brouilleur de ceinture était en fonctionnement. Dès qu’elle eût déconnecté le petit appareil, Jölnur se dressa sur son séant et commença à râler...


  — Saperlipopette ! J’ai vraiment cru que tu allais me laisser moisir là, le nez dans la poussière ! Bon ! Où sont-ils passés ? Il n’y a plus que nous ? Et toute cette bande de ruffians gluants, dégoulinants et puants ? Se sont-ils envolés ? Holà, vermine ! A-t-on profité de mon...hum... de mon indisposition passagère pour s’enfuir ?


  L’androïde se remit debout avec difficultés. Son bras droit pendait le long de son flanc, inerte, et sa jambe droite semblait ne plus fonctionner. Reïkya le questionna d’un ton angoissé :


  — Jölnur, que t’arrive-t-il ? On dirait que tu ne peux plus bouger les...


  — Mes systèmes moteurs sont endommagés sur ce côté là ! J’aurais besoin de consulter un bon cybernéticien kendar, mais cet endroit m’a tout l’air d’un trou paumé, si tu vois ce que je veux dire...


  De sa main gauche, l’androïde saisit la flèche enfoncée dans son thorax et l’arracha d’un coup sec. Puis il toisa la jeune fille en fronçant ses sourcils broussailleux et grommela :


  — Sapristi ! Ne me regarde pas de cette façon ! Avec un seul bras et une seule jambe, je suis bien plus efficace que vous tous réunis ! D’ailleurs, en parlant de vous tous... Qu’as-tu fait des dix autres ?


  — Dans la navette... Il y a beaucoup de blessés... Peut-être des morts... Oningu et Zoth-Xülin ne bougeaient plus du tout, et...


  — Et tu ne me disais rien ! Scrogneugneu, allons-y ! Comme s’ils étaient capables de les soigner correctement sans moi...


  L’androïde se déplaça jusqu’à l’échelle d’une démarche bancale, sans cesser de vitupérer, grogner et jurer. Reïkya le suivit en geignant :


  — Tu sais, pour tout à l’heure... J’ai bien reçu le signal m’avertissant que tu étais victime d’un brouilleur... Mais je n’ai vraiment pas pu t’aider, on était en pleine bagarre, je...


  — Ca va, ça va... Tonton Gaëdmundvelg est toujours là ! Allez, hop, hop, hop ! Du travail nous attend !


  Jölnur empoigna un des barreaux de plastacier de sa main valide, fléchit la jambe gauche, et, d’une seule impulsion, se hissa jusqu’à la porte. La jeune Kendar grimpa à son tour, bien plus lentement. Elle était épuisée par la bataille, les muscles endoloris, vidée de son énergie, et songea que l’androïde, insensible à la fatigue, à la douleur, à la faim et à la soif, ne fanfaronnait pas tant que cela en prétendant valoir, malgré son handicap, plus que l’ensemble des autres compagnons. Puis elle pénétra dans la navette.


   


  On s’affairait autour d’Oningu et de Yag, les plus sérieusement blessés des guerriers. Leurs armures avaient été retirées, et le grand Kreel entièrement dévêtu. Son sculptural corps d’ébène était horriblement lacéré de multiples plaies. Il respirait faiblement et avait sombré dans un état comateux. Bousculant tout le monde, claudiquant et rouspétant, Jölnur s’approcha du géant noir, l’examina un bref instant et se mit à glapir :


  — Il lui faut une transfusion ! Immédiatement !


  Puis il gagna le fond de la navette en traînant la jambe, pianota un code d’accès sur un tableau à touches, ouvrit la porte qu’il venait de déverrouiller, et revint en portant de son bras valide une sorte de valise cubique. Gaëdmundvelg avait en mémoire tous les détails concernant le Kassyad al N’vayir et ses annexes, jusqu’aux numéros permettant d’actionner les moindres mécanismes. Il était également doté d’un programme de médic-androïde, et savait exactement ce qu’il fallait faire pour sauver Oningu... Il ouvrit le container de plastocell et commença à donner des ordres :


  — Aoni, au lieu de pleurnicher, accroche ça en hauteur ! C’est une poche de sang synthétique... Compatibilité universelle, conservation illimitée... Ca va requinquer ton fiston ! Shadir, branche moi ce perfuseur ! Stanley, effectue une compression au niveau du pli du coude, que j’enfonce un cathéter dans sa veine ! Sacrebleu, je ne peux quand même pas tout faire d’une seule main ! Bigre, bigre... Ce garçon a des bras énormes... Là, ça y est... Allez hop ! La transfusion est partie ! Occupons nous des plaies...


  Le médikit apporté par Jölnur contenait tout le matériel nécessaire au traitement des blessés de guerre. Les navettes de débarquement des vaisseaux de combat étaient équipées de manière à conférer à chaque section d’assaut transportée une importante autonomie ; elles pouvaient notamment être utilisées comme de véritables hôpitaux de campagne...


  L’androïde expliqua aux deux femmes qui se trouvaient au chevet du Kreel comment soigner les profondes entailles causées par les poignards ennemis.


  — Regardez ces tubes transparents ! Ils sont remplis de liquide, une mixture composée d’un antihémorragique, d’un anesthésique local, d’un antibiotique à spectre universel et d’un activateur de cicatrisation... Le tout est maintenu sous pression... Il suffit d’appuyer ce côté sur la peau, comme ça... Et d’enfoncer le bouton, à l’autre extrémité... Bing ! Le liquide est propulsé en profondeur, dans le muscle... Répétez l’opération, tout autour de la plaie... Ensuite, munissez-vous d’un de ces flacons rouges... Et envoyez cette espèce de mousse qu’ils contiennent dans la blessure ; c’est une colle physiologique chargée d’antiseptiques et d’enzymes protéolytiques... Ne cherchez pas à comprendre, saperlipopette ! Écoutez et observez ! Après, vous faites un pansement avec ces bandes auto-adhésives... Pour les grosses déchirures, servez-vous de cette espèce d’agrafeuse... Vous rapprochez les bords de la plaie et... Clac ! Clac ! Clac ! C’est du bricolage, c’est très facile... Hé, Aoni, tu ne vas pas tomber dans les pommes ! Haut les cœurs ! C’est ton fils, il faut le tirer de là !


  Ensuite, l’androïde donna de nouveaux cours de formation accélérée à la médecine d’urgence, de façon à pouvoir confier les soins de Yag à Stanley et Ulfnor. Puis il se rendit auprès de Zoth-Xülin, toujours évanouie, en compagnie de Reïkya. Vigdred était sorti de la navette pour monter la garde et Lyrnio semblait une fois de plus dans un de ces états modifiés de conscience dont il était coutumier. Quant à maître Chumokl, il s’était prudemment retranché dans un recoin de l’habitacle, semblant peu désireux d’être recruté en tant qu’infirmier...


  Jölnur observa les conjonctives de l’archimandrite, ses pupilles, palpa son pouls, et extirpa du médikit un nouveau tube, plus petit que ceux utilisés pour les soins des plaies. Ensuite, d’un geste vif, il retroussa sans vergogne la robe de la magicienne, appliqua l’appareil sur sa cuisse fuselée et laiteuse, et injecta tout le produit dans un claquement sec. Reïkya protesta sur un ton outré :


  — Qu’as-tu fait ? Que lui as-tu administré ? Qu’est-ce que...


  — Tout doux, tout doux, ma petite... C’est parfait pour ce qu’elle a... Ce truc là réveillerait un mort... Il suffit d’attendre quelques instants et...


  L’enchanteresse se redressa brusquement en hurlant, comme si elle émergeait d’un cauchemar. Elle balbutia des mots incompréhensibles, puis fondit en larmes. La Kendar la prit dans ses bras pour tenter de la réconforter, mais au bout de quelques instants, le caractère fier et autoritaire de Zoth-Xülin reprit le dessus. Elle se dégagea de l’étreinte de la jeune fille, se leva, contempla les scènes qui se déroulaient dans la navette et vit son amant, allongé, inconscient, une perfusion au bras, tailladé d’innombrables blessures que Shadir et Aoni tentaient de suturer. Elle voulut se précipiter vers lui, mais elle était si faible que ses jambes se dérobèrent. Sans les bras vigoureux de Reïkya pour la rattraper, elle se serait effondrée au sol. Jölnur se pencha vers elle et chevrota :


  — Allons, allons... Inutile de t’inquiéter ! Il va s’en sortir ! Dès qu’il aura reçu suffisamment de sang synthétique, et que le traitement des plaies sera achevé, je lui injecterai ce médicament qui t’a si bien... euh... Hum... Revigorée !


  — Je dois... Je dois lui venir en aide... Canaliser Ar-Lath pour stimuler son corps énergétique et...


  — Taratata ! Tu n’es pas en état de canaliser quoi que ce soit ! Commence donc par te reposer, on verra ensuite... Reïkya, aide-la à s’allonger ! Bien... Et occupons-nous des autres...


  Stanley et Ulfnor se firent soigner à leur tour. Ils ne souffraient que de plaies superficielles, surtout le Sven qui paraissait avoir miraculeusement échappé aux morsures des lames ennemies. Vigdred n’accepta de pénétrer dans la navette et de retirer son armure que lorsqu’il fût certain qu’un autre guerrier viendrait monter la garde à sa place. Le colosse avait reçu plusieurs coups de poignard dans le torse et les épaules, mais sa musculature était tellement épaisse que ses deltoïdes, ses dorsaux et ses pectoraux l’avaient protégé comme s’ils formaient une deuxième cuirasse. Tandis que Reïkya achevait de le panser, il apostropha Jölnur de sa grosse voix caverneuse :


  — Et toi, grand-père... Personne ne t’ausculte ? On ne recoud pas tes blessures ? On ne t’injecte aucun médicament ?


  — Hum... Toujours aussi insolent ! Je te l’ai dit : un jour, je t’inculquerai les principes de la politesse élémentaire ! En attendant, pour ta gouverne, je me porte comme un charme ! Je suis en pleine forme !


  — Ah oui ? Tu m’as pourtant l’air plutôt faible de la jambe et du bras droit...


  — Bah... C’est encore mon... Ma satanée arthrose qui me joue des tours ! Mes rhumatismes qui se réveillent... Le climat de cette planète ne vaut rien à mes articulations !


  — Bien sûr... Tes rhumatismes...


  Un silence pesant suivit la remarque de Vigdred, et Reïkya eut l’impression que chacun dans la navette scrutait Jölnur Gaëdmundvelg d’une drôle de manière. Elle se demanda si ses compagnons n’avaient pas deviné depuis longtemps qu’il était un androïde, et si elle ne s’acharnait pas à garder un secret dérisoire et désormais inutile. Pourtant, elle ne pouvait se résoudre à révéler ce qu’elle avait toujours caché. Elle entreprit de détourner l’attention de la confrérie dans une autre direction...


   


  — Et les démons survivants ? Quelqu’un a-t-il la moindre idée de l’endroit où ils se trouvent ? Ils ont détalé comme des lapins, alors qu’ils étaient sur le point de remporter la victoire... J’ignore pourquoi... En fait, nous ne savons même pas combien il en reste...


  — Si ! Ça, nous le savons !


  La jeune fille fixa Vigdred, interloquée. Le géant oglouk se racla la gorge et ajouta :


  — J’ai compté les cadavres, tout à l’heure... Cinquante charognes puantes ! Ils sont encore vingt-deux...


  — Vingt-deux... C’est largement suffisant pour nous causer des tas d’ennuis...


  Tous regardèrent Yag, qui venait d’intervenir depuis la couchette où il était allongé. Ils savaient que le Balroog avait raison, et le découragement s’empara de la plupart des esprits. La terrible bataille les avait laissés accablés et fourbus, et l’idée de devoir à nouveau affronter leurs monstrueux adversaires pour atteindre la porte des ténèbres était terriblement démoralisante. Alors la voix fluette de Lyrnio répondit au Hrashnar :


  — Ils ne nous donnerons plus aucun souci... C’est moi qui les ai chassés... J’ai trouvé le moyen d’agir sur leur esprit...


  Le petit boiteux fut harcelé par un flot de questions et, dès que la surexcitation générale se fût calmée, il expliqua la manière dont il avait terrorisé les horribles créatures. Stanley était particulièrement attentif car il était convaincu que grâce au pouvoir de Kotangui, il pourrait réussir à réaliser lui aussi ce qu’avait accompli le Mingol. Enthousiaste, il s’exclama :


  — Ainsi, si nous devons livrer un autre combat, nous aurons la possibilité d’utiliser cette arme mentale à notre guise ! Nous ne les laisserons pas prendre le dessus ! Nous les ferons fuir, nous les disperserons comme des oiseaux craintifs !


  — Il n’y aura pas de nouveau combat, mon ami...


  Devant les regards hébétés de ses compagnons, un curieux rictus se dessina sur le visage balafré de Lyrnio. Le petit castrat ajouta :


  — Tandis que l’habitacle de la navette se transformait en hôpital, j’ai accompli une transe de décorporation... Mon esprit s’est envolé, en quête de ces démons... Je voulais savoir où ils se cachaient... Je les ai vus, courant au milieu des fougères bleues, semblables à des animaux paniqués par un incendie... Ils ont franchi le cercle des golems et ont gagné le disque d’obscurité, ce passage qui semble ouvert sur une nuit sans étoiles... Ils ont disparu, engloutis par le néant... Mes amis, les monstres survivants ont traversé la porte des ténèbres...


  — Mais pourquoi, pourquoi ont-ils fait ça ?


  Reïkya avait presque hurlé sa question. Personne ne semblait avoir de réponse à lui donner. Les compagnons échangeaient des regards intrigués. Puis, le rire cristallin de Chumokl Maraq retentit, et ils se tournèrent, d’un même mouvement, en direction de l’aède...


  — Que font des enfants terrifiés, mes amis ? Ils rentrent chez eux ! Et auprès de qui cherchent-ils réconfort et protection ? Auprès de leur père...


  Le Maraquendi s’avança avec lenteur au milieu de l’assistance, ménageant ses effets comme s’il se donnait en spectacle.


  — Désormais, il sait ! Kotl Kaltuq, celui que vous nommez Oroum-Golok, sait que le glaive ardent, le rédempteur, luit de son intense éclat sur cette face des mille et une dimensions ! Son immonde progéniture s’est réfugiée, geignarde et apeurée, dans son obscur giron, lui apportant la nouvelle : Outlixclan est là ! Et cette nouvelle, mes amis...


  Maître Chumokl s’interrompit, inspira profondément, écarta les bras, soulevant les voiles de son caftan qui le firent ressembler à un grand oiseau bleu, et ajouta en un souffle :


  — Cette nouvelle va aviver sa haine, déchaîner sa colère, et attirer contre nous son désir de vengeance !


   


  CHAPITRE XVI


   


   


  Recherche l’acte précis, la parole exacte, la pensée impeccable.


  Recherche-les à chaque instant, car dans chaque instant est contenue la vie.


   


  Enseignements sur l’esprit-univers, Savari Sonunda


  (Kreel, 214-215ème siècles ATT)


   


  Le soleil pâle de la planète inhabitée se couchait derrière le cercle des golems, et l’ombre des sept géants s’allongeait sur la plaine tapissée de fougères bleues, s’avançant peu à peu vers la navette autour de laquelle s’affairaient les membres de la confrérie.


  Ils avaient extrait de leurs soutes deux petits glisseurs de reconnaissance, des véhicules prévus chacun pour le transport d’une dizaine de soldats équipés et s’étaient ingéniés à les adapter à leurs propres besoins. Des sièges avaient été démontés pour permettre, dans l’un des appareils l’installation d’une couchette où serait allongé Oningu, hors de danger mais toujours très faible, et dans l’autre l’entassement de volumineux impedimenta, vivres, médikits, armes et matériel divers. On avait juste laissé les onze places assises nécessaires.


  Tandis que ses compagnons s’occupaient de sélectionner et de charger leur fourniment dans les deux engins, Shadir s’éloigna à pas lents, se glissant au milieu de la végétation qui lui montait au niveau des genoux, contemplant l’envol des espèces de minuscules chiroptères qu’elle dérangeait en marchant, et le chatoiement des derniers rayons du jour dans leur fourrure argentée. La métisse s’approcha doucement de la silhouette massive plantée dans la lande telle une formidable tour de guet.


  Vigdred, appuyé sur sa hache, scrutait les titans érigés depuis des temps immémoriaux pour garder la porte des ténèbres. Son oeil unique était à l’affût du moindre mouvement suspect. Malgré les affirmations de Lyrnio, il n’était pas convaincu que les démons fussent tous retournés dans l’univers dont ils étaient issus, ce monde par-delà le tunnel noir, cet enfer glacé que les Balroogs nommaient Gaurothrol et que les EMANOM, autrefois, avaient baptisé IOS. Le guerrier oglouk ne voulait pas être surpris par une nouvelle attaque. Et puis il savait que désormais, ce qu’il voyait chaque nuit dans son cauchemar, cette effroyable entité qui se trouvait derrière l’obscur passage, était tout proche de lui, à une lieue de distance ; juste entre les immenses sentinelles dont il ne parvenait pas à détacher son regard...


  Il pouvait observer trois d’entre elles, celles qui se dressaient sur la portion du cercle située de son côté. Elles étaient d’une énormité défiant l’imagination. Vigdred estimait qu’elles avaient deux fois la hauteur du palais des souverains de Rangos. Leur moire chatoyante faisait songer à la cuticule de certains arthropodes, ainsi que leur aspect segmenté...


  « Une carapace de crustacé, ou de coléoptère... Ou une armure de cristacier poli... Mais sous cette enveloppe... Par tous les dieux, cela ne tient d’aucun être vivant que je connaisse... »


  L’ancien exécuteur était décontenancé par l’apparence des golems. Les trois qu’il voyait ne se ressemblaient d’ailleurs pas, et Vigdred supposa que les quatre autres devaient être également différents. Une chose cependant lui semblait presque sûre : les gardiens lui tournaient le dos...


   « Ils regardent la porte... Logiquement, ils regardent la porte... Leurs faces sont de l’autre côté, dirigées vers le centre du cercle... »


  Une voix douce et familière interrompit soudain ses rêveries :


  — Je crois que nous allons bientôt partir... Il faudrait rejoindre les autres...


  Le colosse pivota lentement et adressa une sorte de sourire à Shadir.


  — Je viens... J’étais en train d’admirer les sentinelles... Si elles sont à l’image de leurs créateurs, ces EMANOM étaient des... Des êtres vraiment étranges...


  — Oui... Et pourtant ce monde s’apparente à tant de planètes colonisées par l’Homme... La vie serait agréable, ici... L’air est pur, la végétation magnifique...


  — Un peu monotone à mon goût... Toutes ces fougères bleuâtres...


  — Quoi qu’il en soit, les EMANOM devaient avoir des points communs avec nous, pour choisir un lieu qui paraisse si propice à l’existence humaine !


  — Les formes complexes de vie ne se développent que dans un cadre assez étroit. Hors des fameuses normes standards compatibles avec l’établissement de colonies de peuplement, on n’a jamais trouvé que des créatures très primitives ; à ma connaissance, du moins... Les EMANOM ne devaient pas faire exception à cette règle...


  Shadir hocha la tête, l’air pensif, faisant onduler sa magnifique chevelure de jais. Une nouvelle fois, elle songea que Vigdred faisait mentir la réputation de stupidité des Oglouks. Le colosse disposait d’un solide bon sens et il était bien informé sur de nombreux sujets. Après quelques minutes d’hésitation, elle posa la question qui lui brûlait les lèvres :


  — As-tu une idée de... De ce qui nous attend là-bas ? De ce qui va se passer...


  La jeune femme avait abandonné le vouvoiement orusien, cette marque de déférence qu’elle utilisait auparavant pour s’adresser à Vigdred. D’ailleurs, tous les membres de la confrérie se tutoyaient désormais, sans que personne n’en paraisse offusqué. Seul Chumokl Maraq, au début, avait poussé quelques gloussements indignés, mais s’était vite résigné à ne pas être traité avec le luxe de précautions oratoires auquel il était habitué à Ichtolutzlan.


  Le guerrier haussa ses puissantes épaules et grommela :


  — Je n’en sais rien... Nous verrons bien... Je dois t’avouer que je redoute de me trouver confronté au monstre de mon cauchemar... Mais il ne sert à rien de s’inquiéter à l’avance. Nous serons bientôt fixés...


  — Et... Que penses-tu de... Du chant du rêveur ? Tu sais, le songe de Lyrnio... Cette curieuse mélopée...


  — Ce que j’en pense ?


  — Tu es un des sept élus ! Que cherches-tu Vigdred ? Le pouvoir ? La connaissance ? Une âme ? Ou bien l’oubli ? Et trouveras-tu l’objet de ta quête là-bas, au bord de la porte ?


  — Je ne comprends vraiment pas...


  — Ce que je veux dire, Vigdred, c’est que cette aventure vous change, nous change tous ! Regarde les deux Balroogs ! Yag n’est plus le même ! Je... Je peux avoir des conversations avec lui... Au début, croiser le regard d’une femme l’horrifiait ! Et Ulfnor... Il n’a plus rien du... Du puceau complètement coincé qui débarquait de son couvent ! Je crois... qu’il a trouvé le bonheur avec Reïkya, et... elle-même a évolué. Tomber amoureuse d’un barbare ignorant et... terriblement naïf... Ça, ce n’est plus la Reïkya Moënlig arrivant de Yankin, tout imbue de sa science, de son intelligence supérieure...


  La jeune métisse s’animait, parlait sur un ton enflammé, s’accompagnait de grands gestes. Face à elle, Vigdred demeurait impavide. Shadir désespérait d’obtenir une réaction de sa part. Pourtant, elle poursuivit ce qui ressemblait à une sorte de plaidoirie :


  — Quant à Stanley et Aoni... Elle s’est confiée à moi... Ils sont en train de revivre quelque chose qu’elle croyait détruit à jamais, un amour exceptionnel... Leur aventure les a... régénérés, ou du moins a régénéré leur union ! Et Zoth-Xülin ! Elle qui était si ambitieuse, si arrogante ! Vois comment elle est avec Oningu ! C’est comme s’il lui avait communiqué une part de sa sagesse...


  Shadir s’approcha tout près du géant, riva ses yeux aux iris d’argent sur son visage dur et impénétrable, furieuse de n’y déceler aucune réaction. Elle continua à parler d’une voix presque hystérique, une voix de petite fille capricieuse :


  — Tous ces couples qui se forment ! Ces êtres qui... Qui découvrent leur âme-sœur ! Pourquoi n’y ai-je pas droit ? J’ai... J’ai dit que cette quête nous avait tous changés... Tous, sauf toi, Vigdred ! Tu es toujours le même... Le même barbare insensible et dédaigneux qui refuse ce que... Oh, mais que faudra-t-il donc pour te faire évoluer ? Faudra-t-il que tu t’avances jusqu’au bord du gouffre de IOS, que tu te penches sur ce puits obscur pour contempler le monstre qui s’y trouve, celui qui hante tes rêves ? Est-ce cela qui est nécessaire, pour qu’enfin guérisse ton esprit ?


  Le colosse ne broncha pas. Il soutint un moment le regard embué de larmes de la belle métisse, et répondit simplement :


  — Tu as dit qu’il fallait rejoindre les autres... Ne les retardons pas...


  Puis il se dirigea de son pas lourd vers les deux glisseurs de reconnaissance.


   


  Le crépuscule baignait la lande dans une clarté blafarde, et l’ombre des golems était devenue aussi noire que la poix. Dès que les compagnons eurent tous embarqué, un champ restreint d’a-gravité souleva les petits véhicules à un mètre au dessus du sol, et leurs réacteurs s’allumèrent, les propulsant en direction des monumentales sentinelles. En quelques minutes, ils furent au pied de la plus proche d’entre elles, et tournèrent pour la longer jusqu’à un accès vers la porte des ténèbres.


  Reïkya et Stanley, qui étaient aux commandes des deux appareils, réduisirent fortement leur vitesse et les passagers purent contempler de près l’étrange matière dont était fait le titan dressé à côté d’eux. Cela évoquait le lustre du cristacier, mais les fines nervures qui en sillonnaient la surface, encore visibles malgré la décrue du jour, lui conféraient un étrange aspect organique. D’autre part, il devenait de plus en plus évident, au fur et à mesure que faiblissait la lumière du soleil couchant, que le gardien géant rayonnait une phosphorescence rougeâtre.


  Jölnur, de sa main valide, braquait en direction du faramineux totem un long tube de plastocell, tout en observant les données qui s’affichaient sur l’écran du boîtier posé sur ses genoux.


  — Saperlipopette ! D’après ma sonde infra-sonique, ce truc a une densité cent fois supérieure à celle des céramaciers les plus compacts ! Étant donné le volume de ces... Hum... Ces édifices, toute cette plaine devrait être transformée en cratère crevassé !


  — N’oublie pas ce qu’il y a derrière ! Une sorte de trou noir qui génère un champ gravitationnel auprès duquel la masse de ces colosses est aussi ridicule que celle d’un fétu de paille ! De toute évidence, ces EMANOM étaient capables d’exploits technologiques dont nous n’avons pas idée... Ce qu’ils ont créé là est une... singularité complètement isolée du reste de la planète ! À l’extérieur du cercle des sept sentinelles rien n’a été perturbé !


  Reïkya avait répondu à Jölnur Gaëdmundvelg sans lâcher son manche directionnel, d’un ton péremptoire. Apparemment vexé d’être ainsi repris par la jeune fille, l’androïde se mit à bougonner dans sa barbe, et les autres passagers du glisseur durent supporter ses grommelots et ses ronchonnements ininterrompus :


  — ... me faire donner la leçon par une gamine qui... Grummph... satané culot tout de même... Oumf... pressait le nez, il en sortirait encore du lait et... Hurmmf... inadmissible... entendre de pareilles sornettes à mon âge...


  Les véhicules venaient de virer sur la gauche, et se dirigeaient désormais droit sur le centre du cercle, progressant entre la base des deux golems, celui qu’ils frôlaient et son voisin éloigné d’environ une lieue et demie. Ce dernier paraissait émettre lui-aussi une étrange luminescence, mais de couleur orange. Cependant les compagnons étaient surtout captivés par ce qu’ils découvraient devant eux, la sentinelle érigée de l’autre côté du cercle, celle dont la face ne leur était plus dissimulée par la silhouette monstrueuse des autres totems. Malgré la distance, de trente-deux kilomètres selon les chiffres communiqués par les radars télémétriques des glisseurs, les formes et les reliefs de la statue aussi haute qu’une montagne leur apparaissaient avec netteté dans le ciel sans nuage ; en les voyant, Aoni ne put réprimer un cri de surprise...


  — Regardez ! On dirait un... Un visage humain ! Le... Le visage de...


  — Ce sont les ombres crépusculaires qui créent cette illusion. Lorsque je vivais seul sur les hauteurs du Limbu, je méditais chaque soir devant les pics majestueux. Souvent, au cours de ces instants magiques où le soleil s’enfonçait derrière les crêtes, je voyais chaque cime se métamorphoser, prendre l’apparence d’un animal, ou d’une personne de ma connaissance...


  La chanteuse se tourna vers son mari en écarquillant les yeux. Les explications de Stanley ne lui paraissaient absolument pas convaincantes et elle protesta énergiquement :


  — D’accord, le jour s’achève, mais ce golem émet une lumière verte, on dirait que le matériau dont il est fait est phosphorescent. Par conséquent, on distingue très bien ses contours, son modelé ! Et il est impossible de nier que son tiers supérieur représente...


  — Tout ce que je vois, Aoni, ce sont des... Des sortes de segments articulés, des éléments qui sont... peut-être des membres repliés, des espèces de... demi-sphères à facettes... Ça, on peut imaginer qu’il s’agit d’organes sensoriels... Et ces protubérances bizarres qui...


  — Tu es vraiment entêté ! Ce que tu dis est exact, mais tu ne fais que décrire les détails ! L’ensemble compose le dessin d’un visage ! Et ne me dis pas que tu ne parviens pas à l’identifier !


  Passablement énervée, la Kreel se retourna pour prendre à témoin les autres passagers du glisseur. Oningu, allongé sur sa couchette, ne pouvait rien voir. Zoth-Xülin semblait perplexe. Quant à Chumokl Maraq, d’ordinaire si prompt à donner son avis agrémenté de force commentaires, il demeura coi et les grelots qui entouraient  ses lèvres ne frémissaient même pas. Cependant, à l’inclinaison de sa tête, on pouvait deviner que, derrière son voile grillagé, ses yeux étaient braqués en direction de la sentinelle géante au nimbe vert.


  Aoni s’apprêtait à sommer chacun de donner son avis, lorsque le véhicule s’arrêta soudain, et chuta brutalement sur le sol. À quelques mètres de là, le second glisseur avait subi le même sort...


  Les compagnons descendirent des deux engins, à l’exception d’Oningu, trop faible pour se lever. Les Kendars, censés être les plus aptes à comprendre les problèmes techniques, furent pressés de questions. Reïkya tenta d’expliquer ce qui s’était passé :


  — Apparemment, les générateurs d’a-gravité ont cessé de fonctionner, d’un seul coup... Par voie de conséquence, les systèmes de sécurité ont immédiatement coupé les réacteurs...


  — Et par quel miracle ces maudits engins ont-ils décidé de tomber en panne exactement au même instant ?


  Vigdred avait rugi sa question et son faciès était devenu véritablement effrayant. Le guerrier oglouk semblait considérer cette défaillance des glisseurs comme un affront personnel. Jölnur lui répondit de sa voix chevrotante, entrecoupant ses phrases de ricanements exaspérants :


  — Hé, hé, hé... tout simplement, mon cher, parce que l’étiologie n’est pas endogène, comprends-tu ? Hé, hé, hé... Pas endogène, mais exogène ! Hein ? Hé, hé, hé...


  — Que radotes-tu, grand-père ?


  — Ah, tiens donc ! Encore une marque d’irrespect ! Satané garnement ! Il va t’en cuire de...


  — Assez ! Arrêtez vos gamineries ! Jölnur, explique-toi !


  L’androïde effectua une sorte de courbette devant Zoth-Xülin qui venait de l’interrompre, et obtempéra à l’injonction :


  — Ce que je veux dire, c’est que ces engins peuvent fonctionner parfaitement... Mais ailleurs... Pas ici... Dans cette direction, quelque chose empêche les générateurs d’a-gravité de jouer leur rôle...


  — Quelque chose ?


  — Une variation du champ gravitationnel ! Nous n’en percevons pas les effets, mais pour un générateur d’a-gravité, c’est très perturbant !


  — Ce qui veux dire...


  — Que nous sommes tout proches de la porte ! C’est là, mes amis ! Juste devant nous ! Le trou  noir ! Le passage vers l’au-delà ! L’antre d’Oroum-Golok !


  Un long silence fit suite aux glapissements de Jölnur, dont personne ne semblait partager l’enthousiasme débordant. Finalement, Yag, qui se tenait adossé contre la coque d’un des glisseurs pour éviter de s’appuyer sur sa jambe blessée, se décida à parler :


  — Nous devons poursuivre à pied...


  — Et Oningu ? Il ne  peut pas marcher ! On ne va  tout de même pas le laisser seul !


  La voix rauque de l’enchanteresse exprimait à la fois colère et indignation. Aoni s’approcha d’elle en s’écriant :


  — Elle a raison !


  Épaule contre épaule, les deux femmes donnaient l’impression d’être prêtes à se battre pour défendre les intérêts du colosse noir. Yag haussa les épaules et les considéra avec commisération. Ses préjugés de Hrashnar, qu’il avait eu tendance à oublier ces derniers temps, lui faisaient appréhender la réaction de la magicienne et de la chanteuse comme un exemple typique de la logique féminine : le résultat des sentiments, bien plus que de la réflexion... Il répondit calmement :


  — Bien évidemment, je ne compte pas abandonner Oningu... Il suffit de confectionner un brancard, et...


  — Attendons le jour ! C’est Kotl Kaltuq, le maître des ombres, le noir démon, qui est tapi là-bas ! La nuit est son royaume, l’obscurité son élément... Ne l’approchons pas maintenant que le soleil s’est couché, et qu’Ishir Nesher s’est absenté de cette face du monde...


  L’exhortation de Chumokl Maraq jeta un froid dans le groupe, et plus personne ne paraissait pressé de continuer dans l’immédiat. Stanley réalisa qu’il était temps pour lui de prendre les choses en main...


  — Très bien... Nous allons bivouaquer ici ! Ulfnor, dans ce glisseur, il y a des vivres... Va prendre de quoi préparer un repas ! Nous allons manger, ensuite...


  Le Sven s’interrompit soudainement. Comme tous ses compagnons, il leva les yeux vers le firmament d’où s’étaient retirées les dernières lueurs du crépuscule, et où commençaient à scintiller les lumignons des étoiles. Un formidable brasier venait de s’allumer, une boule de feu qui généra en quelques instants une couronne ardente au dessus du cercle des golems. Le fabuleux spectacle dura un peu plus d’une minute. Puis il ne subsista de cet incendie céleste que quelques flammèches qui tombèrent vers le sol, pareilles à de petites météorites.


  L’agitation de Jölnur arracha ses compagnons à leur hébétude. Il s’exclama, surexcité :


  — Ça y est ! Boum ! Hé, hé, hé... Je l’avais bien dit ! Tonton Gaëdmundvelg leur avait préparé une petite surprise !


  — Tu sais ce qui s’est passé ? Mais explique-toi, à la fin !


  Reïkya était exaspérée par la grotesque sarabande de l’androïde, qui cherchait à sautiller et trépigner malgré sa jambe inerte...


  — Ils ont réussi à découvrir tous les points du circuit de commande au niveau desquels j’ai sectionné les fibres optiques ! Ils ont réparé et...


  — Mais de quoi parles-tu ?


  Tandis que les autres membres de la confrérie commençaient à comprendre, Ulfnor était totalement décontenancé par les propos de Jölnur. Ce dernier lui tapota l’épaule de sa main valide et répondit doucement :


  — Les démons, mon garçon... Ceux qui sont restés dans le Kassyad al N’vayir  pour tenter de rafistoler ce que j’ai saboté... De toute évidence, ils ont réussi !


  — Ils ont réussi ? Mais...


  — Ils ont tout remis en marche ! Puis ils ont orienté le vaisseau de manière adéquate, visé un des golems, activé le générateur d’antimatière, et là...


  Jölnur Gaëdmundvelg, plastronnant, se donnait des airs importants, lissant sa barbe et tapotant sa bedaine. Enfin, il se décida à abandonner ses poses prétentieuses et acheva sa phrase :


  — Mon petit système s’est mis en route... Avant que nous quittions le vaisseau, j’ai eu le temps de brancher un bidouillage sur le canon du  Kassyad al N’vayir... Un truc qui s’est réveillé dès que la production d’antimatière a commencé... Et voyez-vous, mes chers amis...


  L’androïde se mit en devoir de se gratter consciencieusement les conduits auditifs avec son auriculaire fonctionnel. Il consacra à cette tâche beaucoup de soin et de temps, puis poursuivit ses explications :


  — Oui... Mes chers amis, disais-je, la machine en question était un détonateur relié à une charge thermonucléaire miniaturisée... J’avais pris ça à Sashra-Zinki, au cas où... Hé, hé... Bien eu raison de prévoir...


  Jölnur, la figure réjouie, jeta tout autour de lui des regards suffisants. Il ajouta sur un ton extrêmement infatué :


  — Explosion atomique, plus antimatière... Résultat : un sacré feu d’artifice... Hé, hé, hé... Le « marteau céleste » a fait des étincelles pour la dernière fois !


  Constatant que chacun le fixait avec sévérité ou consternation, l’androïde cessa de se rengorger et demanda :


  — Bonne idée, n’est-ce pas ?


  — Jölnur... Le... Le Kassyad al N’vayir est détruit !


  Reïkya paraissait furieuse... Son « oncle » hocha la tête et répliqua :


  — Ça oui ! Pour être détruit, il est détruit ! Lui et tous les satanés monstres qui s’y trouvaient ! Réduits en miettes, en cendres, en confettis !


  — Nous... Nous sommes venus sur ce vaisseau... Ici, il n’y a rien, rien du tout ! C’est désert, inhabité, il n’existe aucun navire cosmique sur cette planète ! Comment allons nous repartir ? Comment ?


  La jeune fille était au bord des larmes. Jölnur frictionna l’extrémité de son nez érubescent, longuement. Puis, nullement démonté, il répondit :


  — Bah... Je n’y ai pas encore songé... Aucun plan n’est parfait, après tout...


  TROISIÈME PARTIE : OMBRE ET LUMIÈRE


   


   


   


   


   


  Seule la Lumière, la Lumière qui vient,


  remplit les Sept.


  Le vide noir que le cadre enserre,


  que le vase contient, est comblé.


  LUI, la LUMIERE, est né.


   


  Entretien 76 – Dialogues avec l’ange


  (recueillis par Gitta Mallasz)


   


   


  Le rêveur avait accompli sa mission. Il avait conduit ses sept élus jusqu’au but ultime. Désormais, il ne possédait plus la moindre influence sur la suite des événements...


  Libéré du poids écrasant de la tâche qu’il s’était fixée, son esprit était tourmenté par de lancinantes interrogations.


  Confrontés à l’épreuve finale, les élus puiseraient-ils en eux-mêmes les ressources nécessaires à la réussite ?


  S’ils triomphaient, leur triomphe permettrait-il, ainsi qu’il l’avait toujours cru, la renaissance de l’invulnérable bouclier capable de contenir l’adversaire dans son obscure géhenne ?


  Et si, en fin de compte, tout se passait comme prévu, ne serait-il pas trop tard ? Tous les efforts ne s’avèreraient-ils pas inutiles, désespérément inutiles ?


   


  Une question, pourtant, torturait le rêveur bien plus intensément que ces effroyables craintes. Même si la victoire était absolue, même si l’Humanité, l’Univers et toutes les dimensions étaient sauvés, un doute terrible subsisterait...


  Il pourrait alors reprendre sa quête de l’âme-sœur, sondant les esprits, cherchant inlassablement parmi les multitudes disséminées à travers les immensités galactiques. Il pourrait reprendre sa quête... Mais si elle était sans objet ? S’il n’existait nulle part d’esprit-jumeau ? Si l’espoir qu’il entretenait depuis dix ans, depuis ce moment où il avait pris conscience de sa différence, de sa singularité, si cet espoir se révélait totalement vain ?


  Son labeur achevé, le rêveur ressentait, cruellement, la peur d’être seul ; seul dans l’infini...


   


  CHAPITRE XVII


   


   


  La conscience, c’est l’œil. L’œuvre divine, c’est la clarté. Voir est parfois une bénédiction, parfois une épreuve.


  Lorsqu’un spectacle t’est pénible, demande-toi si tu préférerais être plongé dans les ténèbres.


   


  Enseignements sur l’esprit-univers, Savari Sonunda


  (Kreel, 214-215ème siècles ATT)


   


  Ils partirent dès l’aube, à un moment où la phosphorescence des golems était encore visible. Ils progressaient lentement, se réglant sur la démarche alanguie de Chumokl Maraq. Même sans l’aède, ils n’auraient guère pu progresser plus vite. Yag, avec sa cuisse blessée, Jölnur, avec sa jambe droite inerte et Lyrnio, avec sa prothèse, boitaient lamentablement. Vigdred et Ulfnor portaient Oningu sur une civière, Shadir et Aoni devaient soutenir Zoth-Xülin, encore très affaiblie par l’usage de sa magie au cours du combat contre les démons. Quant à Reïkya et Stanley, ils s’étaient chargés de la plus grande partie de l’attirail du groupe, et ployaient sous leur fardeau. Mais le but était proche. En moins d’une heure, ils parvinrent à l’angle de la sentinelle qu’ils longeaient depuis le début. Ils avaient franchi l’anneau formé par les sept gardiens, et les avaient désormais tous dans leur champ de vision.


  Chacun des géants irradiait une couleur différente. Celui qui se dressait à quelques mètres d’eux était rouge, et en suivant du regard le cercle vers la droite, on découvrait les autres, orange, jaune, vert, bleu, indigo et violet. Devant ce spectacle, l’archimandrite s’écria en kalindos :


  — Ar Baur ! L’arc-en-ciel...


  Quant à Maître Chumokl, il semblait en proie à une étrange frénésie. Les clochettes d’or accrochées autour de sa bouche commencèrent à tintinnabuler et il se mit à déclamer avec fougue, comme s’il se trouvait sur la plus prestigieuse scène d’Ichtolutzlan, face à toute la haute noblesse maraquendi :


  — Tabak itkan nesherim asham ! Ainsi fut, est, sera le corps lumineux ! Telle la pure clarté que le prisme sépare en sept couleurs, le rédempteur, l’envoyé d’Ishir Nesher, le bien-aimé seigneur Outlixclan, glaive unique et précieux dans le Kuan’dhî, voit son être d’énergie divisé en sept chakras ! Les voici rassemblés ! Ici se trouve le lieu de la fusion ! Ici est la matrice divine où se recomposa, se recompose, se recomposera Araquanim Maraq, le maître triomphant ! Admirez, sous vos yeux, Xol nesherim ouloq, la forge de l’arme flamboyante !


  — Mais que signifie ce délire à la fin ? Tu ne pourrais pas être un peu plus... explicite ?


  Vigdred s’était planté en grondant devant l’aède, mais ce dernier parut ne pas remarquer la présence du colosse et, ignorant sa question, continua à s’exalter, à tel point qu’il cessa d’utiliser l’orusien pour ne plus s’exprimer que dans sa langue. Stanley s’approcha du guerrier oglouk, posa une main sur son épaule carrée et lui déclara calmement :


  — Inutile de lui demander quoi que ce soit... Je crois qu’il est entré en transe...


  — En transe ?


  — Oui... Où que soit son esprit maintenant, il nous est impossible de communiquer avec lui... Laissons-le...


  Tandis que Chumokl Maraq entonnait de sa voix aiguë une lancinante mélopée maraquendi, ses compagnons observèrent avec fascination les titanesques gardiens. Depuis l’endroit où ils se situaient, ils ne pouvaient contempler que le profil des golems orange et violet, qui les encadraient, et ne percevaient bien entendu rien de l’aspect du rouge qui les dominait de sa masse terrifiante. Mais ils voyaient parfaitement la face des quatre autres, érigés à une distance et selon une orientation idéales. Ulfnor s’était agenouillé auprès d’Oningu et lui soutenait la tête afin que le grand Kreel ne perde rien du spectacle. La stupeur les rendait tous muets. Seules les envolées lyriques de maître Chumokl et le son des grelots agités par ses lèvres se faisaient entendre. Puis, Aoni, la première, se résolut à  parler :


  — Alors, Stanley, mon cher époux... Il n’est plus possible de croire à une illusion d’optique provoquée par le jeu des ombres crépusculaires sur les reliefs de ces statues, n’est-ce pas ?


  Le Sven ne répondit pas. Il ne pouvait détacher son regard du golem vert, celui dont ils avaient en premier découvert le côté tourné vers l’intérieur du cercle. Malgré la direction radicalement différente des rayons solaires, les éléments qui composaient le tiers supérieur de la statue évoquaient toujours un visage humain ; le même visage humain...


  Stanley Petersen eut beau scruter le prodigieux titan jusqu’à en avoir mal aux yeux, faire appel au pouvoir du cinquième cercle, Tekeri, et provoquer l’extension de ses sens pour obtenir davantage de renseignements que ne pouvait lui en procurer sa vue, il fut obligé d’admettre qu’Aoni avait raison. Ces traits, ces traits qui, des centaines de millions d’années auparavant, avaient été gravés par les EMANOM dans un matériau inaltérable, n’étaient autres que les siens...


  Tous les membres de la confrérie semblaient aussi hébétés que lui. Car il était indéniable que les complexes lacis de segments, d’opercules, d’ocelles et d’appendices qui constituaient la face des autres géants formaient des visages différents, et ces visages étaient, pour le jaune, celui de Reïkya, pour le bleu celui de Lyrnio, et pour l’indigo celui de Zoth-Xülin.


  Ulfnor, effaré par ce prodige, lança à Yag un regard implorant et lui demanda d’une voix tremblante :


  — Maître... Vous qui avez vu les glyphes sacrés de notre couvent... Portent-ils le dessin de... De ces...


  — Je croyais t’avoir demandé de m’appeler Yag et de cesser de me vouvoyer... Il n’y a plus de frère supérieur ni de disciple... Cela est terminé désormais...


  Le masque sévère du harfang des cimes fut adouci, l’espace d’un instant, par un sourire amusé.


  — Bien maî... Euh, Yag... Je ferai comme vous... Comme tu le désires...


  — Pour répondre à ta question, les gravures qui représentent les gardiens de Gaurothrol n’évoquent vraiment pas des visages humains... Pas plus que les statues géantes de ton rêve, n’est ce pas ?


  — En effet... Dans mes songes, les golems sont... exactement comme dans la réalité... Sauf qu’ils ne luisent pas... Ils n’ont pas ces... Ces couleurs, ces sept couleurs de l’arc en ciel... Et jamais, jamais je n’ai imaginé à un quelconque instant que la figure de mes compagnons était... comme imprimée sur eux !


  À nouveau, on entendit uniquement le chant de l’aède qui, infatigable, se déplaçait à tout petits pas, agitait ses bras, tournant lentement sur lui-même, sans arrêter de remuer ses lèvres et de faire tinter ses grelots. Puis Zoth-Xülin parla de sa voix éraillée :


  — Ils sont comme les papillons de Sashra-Zinki...


  — Des papillons ! Saperlipopette ! Des papillons... Alors là ! Par ma barbe, notre magicienne a perdu la raison ! La fatigue, les émotions sans doute... Voilà sept... machins dont les dimensions sont... J’ai effectué des mesures avec mon télémètre... Hauteur : de huit mille trois cents mètres pour le plus petit, à dix mille cinquante pour le plus grand ! Et un diamètre variant de quatre mille cinq cents à cinq mille ! Bâtis dans un matériau d’une densité une centaine de fois supérieure à ce que nous connaissons de plus  lourd ! Et elle nous parle de papillons ! Scrogneugneu ! Je veux bien être...


  — Jölnur ! Ferme-la ! Laisse-la s’expliquer ! Tu comprends ? Tais-toi !


  Reïkya venait de hurler, la bouche presque collée à l’une des grandes oreilles rouges de son « oncle » Gaëdmundvelg. L’intervention de la jeune Kendar fut d’une extraordinaire efficacité. L’androïde s’enferma sur le champ dans un mutisme renfrogné... L’archimandrite reprit son exposé comme si elle n’avait jamais été interrompue :


  — Vous vous souvenez des jardins de Sashra-Zinki ? On pouvait y admirer des milliers d’espèces de papillons différents, provenant de toutes les planètes de l’Univers... Les Sashivas raffolent de la beauté de ces insectes, qu’ils appellent Oushim al N’vayir, les fleurs du ciel... Les dessins qui ornent leurs ailes sont parfois très surprenants... J’en ai vu qui reproduisent à la perfection l’aspect de l’écorce de certains arbres, ou celui de leurs feuilles, ce qui leur permet de se dissimuler avec une grande efficacité ! Ou encore qui représentent les yeux d’un autre animal !


  — Où veux-tu en venir, Zoth-Xülin ?


  Vigdred semblait s’impatienter. L’enchanteresse fit un geste apaisant et sourit au colosse...


  — Ce sont des insectes... Et les ailes de ces insectes composent des tableaux qui figurent quelque chose de très éloigné d’eux, comme la surface d’une plante ou la tête d’un serpent... C’est pareil avec les golems... Ils sont aussi différents de nous qu’un papillon l’est d’un arbre ! Et pourtant, ils portent sur eux l’image de nos visages, comme les papillons portent sur leurs ailes l’image du revêtement d’un tronc !


  Les compagnons considérèrent la Kalindos d’un air admiratif. Puis Lyrnio intervint de sa voix aiguë :


  — Mais le mimétisme des papillons possède un sens : se cacher de leurs prédateurs, ou les effrayer... Lorsque je contemple un de ces golems et que j’ai l’impression de me regarder dans un miroir, qu’est-ce que cela signifie ? Pourquoi cette étrange ressemblance ? Et pour quelle raison nos amis balroogs, qui connaissaient l’apparence des gardiens bien avant de débarquer sur cette planète, ignoraient-ils ces phénomènes de mimétisme ?


  — Nous sommes en train d’avoir la réponse à ta deuxième question !


  Oningu, toujours allongé sur sa civière, pointait son long bras en direction de l’astre qui venait d’émerger complètement au dessus de l’horizon. Il cria avec force :


  — Regardez les golems !


   


  Le clair-obscur de l’aurore avait fait place à l’intense luminosité du jour et les énormes sentinelles avaient perdu leur éclat coloré. Au fur et à mesure que faiblissait la phosphorescence des sept géants, les traits humains qui ornaient leur partie supérieure s’estompaient et finirent par complètement s’effacer. De toute évidence, seul le phénomène de brasillement nocturne faisait apparaître des visages sur la face des golems. Désormais, ils avaient pris l’aspect que Ulfnor connaissait par son rêve, et Yag grâce aux glyphes hrashnars du Skalmardr, cet aspect d’êtres étranges et effrayants qu’il était impossible de rapprocher d’une quelconque autre forme de vie.


  Mais le lever du soleil avait eu une autre conséquence, bien plus impressionnante que les changements qui s’étaient opérés au niveau des sept sentinelles. Tandis que tout se trouvait baigné dans une intense clarté, la porte des ténèbres, par contraste, se révélait aux yeux horrifiés des compagnons, énorme, noire, une monstrueuse gueule obscure qu’aucun d’entre eux n’avait été capable d’imaginer.


  C’était un disque d’une trentaine de kilomètres de diamètre dans lequel le moindre rayon lumineux semblait être englouti. À sa surface, on ne distinguait aucun reflet, aucun chatoiement, pas le plus infime scintillement. Ce gouffre effroyable évoquait l’absence de matière, l’absence de chaleur, l’absence de vie, un tunnel ouvert sur le néant...


  Ils regardaient, tous, silencieux, captivés par cette ombre absolue, et même Chumokl Maraq avait mis fin à sa psalmodie lancinante.


  Soudain, il y eut un mouvement. L’orbe de nuit parut s’enfler, croître, dilater son atroce noirceur. Puis la porte des ténèbres redevint plane. Quelques minutes après, le phénomène recommença. Un gigantesque cœur, un cœur de nuit, paraissait battre sous leurs yeux...


  Shadir, étouffant un sanglot, se lamenta :


  — Par pitié... Quelqu’un peut-il me dire ce qui.. Ce qui se passe, là ?


  Alors, de ses petits pas lents qui le faisaient ressembler à un fantôme en suaire bleu glissant au dessus du sol, l’aède maraquendi s’éloigna de ses compagnons et s’avança en direction de l’antre sans fond. Une nouvelle pulsation secoua la monstrueuse masse sombre. Maître Chumokl s’arrêta, se retourna lentement, posément, et cria :


  — Je vous avais avertis ! Ils ont fui dans le sein de leur père ! Désormais, il n’ignore rien de ce qui se trame dans notre univers ! Il sait que le seigneur Outlixclan peut renaître ! Il veut empêcher cela...


  Le Maraquendi leva les bras et derrière lui, pareille à la vague géante d’un océan d’encre, le disque obscur se gonfla encore une fois...


  — Kotl Kaltuq se déchaîne ! Il se jette contre la porte des ténèbres, fort de son courroux démoniaque ! Il se jette contre la porte, pour l’enfoncer et franchir le passage qui sépare les mondes...


   


  CHAPITRE XVIII


   


   


  KUAN’DHI ITKAN AXAL


  Au commencement/en vérité fut/est/sera l’Un


  AXAL LEMESH KOTL IKL NESHER


  L’Un se divise en ombre/nuit et lumière/jour


  KOTL LEMESH EZER


  L’ombre/la nuit se fragmente en cent


  NESHER ULOSH ASHAM


  La lumière/le jour en trois corps/niveaux


  NAKAL ICHTOL IKL NOZER ATLAN


  Sept chakras et douze éléments/morceaux


  QUOL IZRIM OZ GANESH YUMOCL


  Reflets/images multiples/innombrables qui dansent/s’agitent sur les écrans


  IZRIM MUAN’DHI


  Des mille et une dimensions/réalités


  ZOR KUAN’DHI KOTL TULKAN


  Mais à la fin/en vérité l’ombre/la nuit se reforme


  IKL NESHER ALTATLAN


  Et la lumière/le jour surgit/naît


  ELIM LESHOL


  Pour s’affronter/se fondre/se mêler


  XESH KUAN’DHI ITKAN AXAL


  Car en vérité/au commencement/à la fin fut/est/sera l’Un


   


  Traduction de la stèle des vestiges


  de la pyramide du seigneur Outlixclan,


  Chumokl Maraq


  (Maraquendi, 214-215ème siècles ATT)


   


  — Que devons nous faire, maintenant ?


  Vigdred avait l’air désemparé. Il fixait de son œil unique les terrifiantes palpitations de la porte noire, une main posée sur sa hache de combat. S’il s’était agi d’affronter une nouvelle armée de démons surgissant du gouffre ténébreux, ou de lutter jusqu’à la mort contre un adversaire de la trempe des plus grands guerriers légendaires, tels Gurd le fauve, Kuatzocl le Maraquendi ou Orog-Wul le Balroog, il se serait montré ferme et déterminé. Mais il savait qu’au fond du sombre tunnel se tenait le monstre de son cauchemar, celui que les Krüses nommaient Oroum-Golok, le dévoreur d’univers, et que sa force et son courage seraient impuissants face à lui.


  Il se tourna vers ses compagnons, regarda tour à tour Zoth-Xülin, celle qui depuis le début s’était imposée comme le chef de leur groupe, puis Stanley, qui lui inspirait le plus grand respect, pour son passé de soldat, son expérience et sa sagesse, et répéta sa question :


  — Que devons-nous faire ?


  La Kalindos et le Sven gardèrent le silence ; eux aussi étaient perplexes. Quant aux autres membres de la confrérie, les sentiments qu’ils éprouvaient allaient de la confusion la plus totale à une sourde angoisse qui les empêchait de réfléchir. Même Jölnur, pourtant inaccessible aux émotions humaines, persistait dans une réserve bourrue.


  Tous avaient conscience du chemin parcouru depuis que d’étranges messages s’étaient emparés des songes de sept d’entre eux. Ils s’étaient trouvés, rassemblés, pareils aux fragments dispersés de cet être unique enfin reconstitué que ne cessait d’évoquer Chumokl Maraq, ils avaient surmonté d’innombrables obstacles, découvert l’emplacement de la porte des ténèbres, vaincu les cent démons venus de IOS... Mais désormais, alors qu’ils avaient atteint le but vers lequel les dirigeait le mystérieux rêveur, ils ignoraient comment restaurer la barrière érigée par les EMANOM, cette barrière qui durant des centaines de millions d’années avait fermé l’isthme obscur imprudemment percé entre deux dimensions.


  Ils étaient là, désarmés, hébétés, contemplant les effroyables manifestations de la puissance de Kotl Kaltuq. Au cours de ces épouvantables instants, ils réalisèrent que rien ne désignait mieux la chose qui était en train d’ébranler les derniers remparts dressés devant elle que ces mots maraquendis. Les interminables homélies de maître Chumokl leur en avaient proposé de multiples traductions : ombre glacée, seigneur de la nuit éternelle, démon des solitudes, divinité du Mal...


  Et ils savaient que quel que fût son nom, le monstre était sur le point d’exercer sa fureur et sa voracité dans IOM, leur monde, le monde des humains...


  Seule parmi eux, Aoni parvint à surmonter son désarroi. Elle s’exclama d’un ton résolu :


  — Nous avons des éléments ! Nous avons des indices ! Exactement comme... Te souviens-tu, Stanley, de cette époque où j’aidais Alifu Orombo à faire surgir la vérité à partir de quelques vieux chants, quelques anciennes légendes ?


  Le Sven sourit à l’évocation du temps de leur jeunesse. Il dodelina de la tête et répondit doucement :


  — Il y a une vingtaine d’années... Tu me parlais sans cesse de ces histoires...


  — Ce sont grâce à elles que tu es parti en quête des Naa-Gundis ! Grâce à elles que tu as atteint le neuvième cercle !


  — Et grâce à elles que je t’ai épousée... Où veux-tu en venir, Aoni ?


  — Nous sommes confrontés au même genre d’énigme qu’alors... Il faut procéder comme je le faisais avec le vieux Makané... Observer les pièces du puzzle... Les comparer... Les disposer correctement... Voyons... Sept golems, chacun associé à une des sept couleurs de l’arc-en-ciel, et, pour les quatre dont nous avons pu voir la face, aux visages de certains d’entre nous : toi, Zoth-Xülin, Reïkya et Lyrnio...


  — Non, mère ! Reïkya, Stanley, Lyrnio et Zoth-Xülin... Dans cet ordre, si l’on suit les fréquences lumineuses croissantes, jaune, vert, bleu, indigo... Dans cet ordre, cela peut avoir une importance !


  Oningu s’était redressé, se tenant appuyé sur ses coudes. L’intervention d’Aoni semblait l’avoir stimulé.


  À son tour, Reïkya sortit de sa léthargie. Elle se mit à marcher de long en large, et soudain  s’écria :


  — Il a raison ! Il y a un ordre... J’ai déjà entendu ça quelque part... Nous étions classés selon un ordre... Les sept élus du rêveur... Eh, Chumokl ! C’est toi qui nous en as parlé, à Sashra-Zinki ! C’était quoi, ce truc, au juste ?


  La jeune fille, en quelques enjambées, vint se planter devant l’aède et entreprit de le secouer par la manche de son caftan. Le Maraquendi recula brusquement en agitant ses voiles, pareil à un grand oiseau bleu effarouché. Il glapit de sa voix aiguë :


  — Je vous ai raconté le glaive lumineux, le rédempteur ! Je vous ai raconté le seigneur Outlixclan et vous ne m’avez point écouté ! Sept chakras forment son corps énergétique... Sept chakras, sept couleurs, sept notes, pour les sept élus !


  — Oui, c’est ça ! L’ordre... Quel est l’ordre ?


  Reïkya était surexcitée. Chumokl Maraq battit à nouveau en retraite de plusieurs pas, comme s’il craignait que la Kendar n’essaye encore de le toucher, avant de répondre :


  — Vigdred, le rouge, du plexus sacré ; Ulfnor, le orange, lombaire ; toi, le jaune, plexus solaire ; Stanley, le vert, le central ; Lyrnio, le bleu, de la gorge ; Zoth-Xülin l’indigo, du crâne ; Aoni, le violet, le coronal... Vos caractéristiques et vos fonctions déterminent ces correspondances : d’abord la force instinctive et primitive, puis les sens et les émotions, la pensée structurée, l’amour, l’intuition, les perceptions extra-sensorielles, et enfin la connexion avec le divin. Pour moi, c’est évident !


  — L’ordre est le même ! Pour les quatre golems sur lesquels nous avons vu des visages, l’ordre est identique ! Moi, Stanley, Lyrnio, Zoth-Xülin... Et les couleurs coïncident également !


  La jeune fille soupira profondément, cherchant à maîtriser son exaltation, et ajouta :


  — Je suis prête à parier que si nous nous étions trouvés de l’autre côté de la porte des ténèbres, juste avant le lever du jour, lorsque les gardiens étaient encore fluorescents, nous aurions découvert les visages d’Aoni, Vigdred et Ulfnor, sur le violet, le rouge et l’orange ! J’en suis certaine ! Cela ne peut pas être une simple coïncidence !


  Il y eut un long silence, rompu par la voix grave de Yag :


  — La théorie de maître Chumokl serait donc vraie... Vous... Vous êtes les fragments d’un roi légendaire qui vécut il y a cent trente siècles... Et les EMANOM, ces créatures disparues depuis des centaines de millions d’années, auraient à leur époque fait en sorte de... De constituer cet être mythique en érigeant les sept gardiens... C’est... C’est inconcevable !


  — Inconcevable pour vous qui ne savez rien du Kuan’dhî ! J’ai tenté de vous expliquer, pourtant... Mais vous avez des oreilles et vous n’entendez point !


  L’aède, une nouvelle fois, accomplissait cette lente chorégraphie qui accompagnait souvent ses prêches enflammés. Sa voix semblait chargée de colère, une colère suscitée par la stupidité de ses compagnons...


  — L’unique vérité est celle du Kuan’dhî, l’instant sans début et sans fin, le lieu dépourvu de centre et de périphérie, l’arène où s’affrontent Ishir Nesher et Kotl Kaltuq, la lumière et l’obscurité... Ce que vous nommez passé, présent et futur, civilisations éteintes et univers inconnus, réalité physique et dimensions parallèles, ne sont que les ombres projetées depuis le Kuan’dhî sur des écrans sans consistance... Outlixclan fut, est, sera le glaive lumineux d’Ishir Nesher, celui qui pourfendit, pourfend, pourfendra le Mal, le démon, le ténébreux... Le rédempteur est éternel ; il est, de tous temps, et sera, à jamais, au sein du  Kuan’dhî... Le roi bâtisseur de la grande pyramide d’Ichtolutzlan est un de ses reflets, les sept golems érigés par les EMANOM, un autre, et les élus du rêveur, encore un autre ! L’ombre du zénith, courte et dense, ne ressemble pas à l’ombre du nadir, longue et floue ; mais elles proviennent du même objet. Vous vous croyez très différents des gardiens de la porte des ténèbres. Pourtant, tout comme vous, ils sont l’ombre du seigneur Outlixclan ; seule la hauteur du soleil vous sépare...


   


  Vigdred, de son pas pesant, s’avança jusqu’à Reïkya et posa une de ses énormes mains sur son épaule. Le guerrier était avare de ce genre de démonstration d’affection et la jeune fille le regarda d’un air surpris. Elle se savait grande et athlétique et pourtant elle avait l’impression d’être une enfant chétive face au colosse. Ce dernier essaya de prendre un visage avenant et de parler avec douceur. Mais malgré tous ses efforts, ses traits exprimaient une intimidante âpreté et sa voix caverneuse suscitait une sorte d’effroi.


  — Tout ceci est plutôt confus pour moi, Reïkya... Je ne possède pas ton... intelligence... Alors, arrête-moi si je dis des bêtises...


  La Kendar opina du chef, sans desserrer les lèvres, et le géant poursuivit :


  — Si j’ai bien compris les élucubrations du saltimbanque...


  À ces mots, Chumokl Maraq poussa des piaillements indignés, mais le regard que lui lança Vigdred suffit à le faire taire.


  — Si j’ai bien compris, les sept golems nous seraient intimement liés... Ils seraient nos... Nos doubles d’une certaine façon... De monstrueux jumeaux, d’une nature différente de la nôtre, nés dans une ère différente, d’une espèce différente... Mais attachés à nous par quelque chose qui transcende le temps, l’espace et les apparences...


  — Oui... C’est... C’est une excellente synthèse...


  À cet instant, Reïkya sentit son esprit parcouru par une vague d’humilité. Cet homme qui s’adressait à elle, ce bourreau, ce reître d’une race considérée comme la plus stupide de toutes celles qui peuplaient l’Univers, une brute selon les critères de valeur des orgueilleux Kendars, cet homme évoquait bien mieux qu’elle n’aurait su le faire le mystère des fabuleux gardiens postés aux confins de IOS par les EMANOM. L’étudiante se promit d’éviter à l’avenir de faire preuve du moindre préjugé et écouta, attentive, le discours de Vigdred...


  — D’autre part, tous les efforts de notre mystérieux guide, celui qui communique avec nous par l’intermédiaire de nos rêves, ont consisté à nous conduire ici ; auprès de... De nos titanesques frères !


  La jeune fille acquiesça en silence. Tous les compagnons buvaient les paroles du guerrier oglouk. Ce dernier tendit son bras puissant en direction du golem qui se dressait à côté d’eux, tel un faramineux pilier édifié par des dieux pour soutenir la voûte céleste, et gronda de sa voix sépulcrale :


  — Celui-ci est celui qui me correspond, n’est-ce pas ? Celui sur lequel j’aurais vu mon visage si je m’étais trouvé de l’autre côté du cercle... Le rouge, le symbole du... Euh... Du...


  — Chakra du plexus sacré...


  — Mouais... C’est ce nom-là... Eh bien, si toute cette aventure a pour but notre rencontre... Tâchons d’en avoir le cœur net !


  Sur ce, Vigdred marcha d’une allure décidée vers le gigantesque totem, distant de quelques dizaines de mètres. Voyant cela, Shadir se précipita vers lui pour l’arrêter en criant :


  — Attends ! Que veux-tu faire ? Attends, je t’en supplie !


  Mais l’étreinte vigoureuse de Stanley Petersen immobilisa la métisse et le Sven s’exclama d’un ton autoritaire :


  — Laisse-le ! Il a raison ! Laisse-le essayer...


  Arrivé à deux ou trois pas de la statue, le guerrier se figea. Devant lui, le matériau qui ressemblait à du cristacier sombre et nervuré paraissait émettre à nouveau cette lueur rouge qui l’avait embrasé avant le lever du soleil. Mais seule une infime portion du golem s’était mise à chatoyer ainsi. En fait, la radiance dessinait une silhouette, une silhouette humaine, une silhouette au crâne massif, aux épaules d’une largeur formidable. Vigdred réalisa que la tache écarlate reproduisait les contours de son corps. Il s’avança un peu plus près...


  La substance qui constituait la monstrueuse sentinelle évoquait désormais, sur une zone représentant l’image grandeur nature de l’exécuteur, du métal en fusion. Le borgne fit un pas de plus. Il était à quelques centimètres de la base de la statue, et ne voyait devant lui qu’un mur incandescent.


  Il ressentit la vibration. C’était une onde d’une incroyable puissance, qui emplissait tout son être, un son extrêmement grave faisant frémir sa chair et son âme.


  Ses compagnons, eux aussi, furent ébranlés par le bruit qui émanait du golem et résonnait dans leurs crânes. Aoni, qui possédait l’oreille absolue, identifia la fréquence et hurla pour se faire entendre :


  — C’est un do ! La première note de la gamme heptatonique !


  Vigdred avait l’impression d’être possédé par une force surnaturelle, une énergie qui aurait investi ses muscles et ses os. Il leva les deux mains devant lui, tout en ayant conscience que ce n’était pas sa volonté propre qui avait commandé ce geste. Il s’attendait à heurter un bloc de matière dure, mais au contraire ne rencontra qu’une résistance très légère, comme s’il avait plongé les poings dans l’eau. Stupéfait, le guerrier constata que ses bras s’étaient enfoncés à l’intérieur du golem, jusqu’aux coudes, et il éprouva la surprenante sensation d’être envahi par une douce chaleur...


  Quelques dizaines de mètres plus loin, les autres membres de la confrérie assistèrent, abasourdis, à une scène fascinante. La nitescence de la sentinelle parut se propager à l’armure de Vigdred, dont les épaulières se mirent à irradier une lumière rouge... Puis la cuirasse, le heaume, et toute la carapace de cristacier rayonnèrent avec une intensité croissante. Un halo pourpre environna le corps de l’exécuteur qui, lentement, progressivement, sembla se fondre dans la substance du totem, être absorbé peu à peu dans la masse colossale de la sentinelle. Alors l’aveuglante clarté s’affaiblit, et ils s’aperçurent avec terreur que leur compagnon avait disparu.


  Shadir échappa à la poigne de Stanley et courut jusqu’au gardien monumental. La silhouette du guerrier oglouk se découpait encore, telle une ombre écarlate, sur la muraille dressée vers les cieux. La métisse se jeta furieusement contre cette marque qui ornait le socle du golem, comme si elle avait voulu elle aussi franchir le mystérieux passage qui avait englouti l’homme qu’elle aimait. Mais elle se heurta à un bouclier invulnérable. En vain, elle frappa de ses poings la monstrueuse statue, dont la surface redevenait sombre et terne. Lorsque Shadir s’écroula en pleurs aux pieds de la sentinelle, l’empreinte du corps de Vigdred s’était totalement effacée.


  La même note grave faisait toujours vibrer l’air et le sol, et les battements de la porte des ténèbres, semblant stimulés par la fréquence de ce son, étaient en train de s’accélérer...


   


  CHAPITRE XIX


   


   


  Le labeur achevé, vite entreprendre une tâche nouvelle. La montagne escaladée, vite gravir un sommet plus élevé.


  Ce qu’il faut rejoindre est inaccessible. Ce qu’il faut comprendre est inconcevable.


  Nous quêtons l’infini, la satisfaction est recherche.


   


  Enseignements sur l’esprit-univers, Savari Sonunda


  (Kreel, 214-215ème siècles ATT)


   


  Shadir repoussa rageusement l’enchanteresse qui tentait de la consoler. Puis elle apostropha Stanley avec colère :


  — Pourquoi m’as-tu obligée à le laisser commettre cette folie ? Il est mort maintenant ! Ce maudit golem l’a désintégré ! Il est mort pour rien !


  La métisse se tourna vers la porte noire et hurla :


  — Oroum-Golok va franchir le passage ! Il détruira tout et ça m’est bien égal !


  Le Sven ne semblait pas impressionné par le courroux de Shadir, ni par ses prophéties de mauvais augure. Il répondit, très calme :


  — Tu n’aurais certainement pas pu empêcher Vigdred de faire ce qu’il avait décidé ; aucun d’entre nous ne l’aurait pu... D’autre part...


  L’ancien mercenaire marcha jusqu’au pied de la statue, à l’endroit où le guerrier oglouk avait disparu. Méticuleusement il observa le sol, et l’étrange matériau qui composait le titanesque gardien, avant de poursuivre :


  — Je ne crois pas qu’il ait été désintégré... J’ai plutôt l’impression qu’il a pénétré à l’intérieur de la sentinelle... Et à mon avis, nous devons tous faire de même ; du moins les six autres élus du rêveur...


  — Faire de même ? Mais comment faire de même ?


  Lyrnio avait rejoint son ami, et frappa du plat de la paume, à plusieurs reprises, contre la base du golem.


  — Regarde ! Rien ne se passe... C’est un mur ! Le... Le phénomène qui s’est produit avec Vigdred, l’insolite modification de cette substance inconnue, le rougeoiement, est fini, terminé ! Nous ne pouvons pas faire de même !


  Zoth-Xülin imita le petit boiteux, fixa Stanley dans les yeux, et s’écria :


  — Il a raison ! Si notre compagnon, comme tu le prétends, a réussi à s’introduire dans ce titan bâti par les EMANOM, alors il est aussi impossible de le retrouver que de traverser les remparts de Dragarth ! Même le plus grand magicien n’y parviendrait pas...


  En entendant ces mots, Shadir éclata de nouveau en sanglots. Mais le Sven ne se laissa pas démonter...


  — Je n’ai pas dit que nous devions suivre Vigdred ; j’ai dit que nous devions l’imiter...


  — L’heure n’est pas aux devinettes ! Explique-toi !


  Stanley sourit en voyant l’archimandrite prendre les grands airs autoritaires qu’elle avait eu tendance à abandonner ces derniers temps. Il songea, amusé, que l’influence de son fils adoptif n’avait en aucun cas fait disparaître le caractère dominateur de la belle Kalindos ; il l’avait tout au plus adouci provisoirement.


  « Le flegme et la patience d’Oningu seront mis à rude épreuve s’il poursuit sa liaison avec cette femme... C’est une vraie tigresse.. »


  Puis l’ancien mercenaire réalisa, devant les visages décomposés de ses compagnons, qu’il était le seul à trouver la situation distrayante ; le seul avec Jölnur, mais Jölnur était un cas à part...


  — Eh bien... Je pense que Vigdred a réussi ce... tour de passe-passe, parce que ce golem est son golem...


  — Son golem ?


  L’enchanteresse fronça ses fins sourcils cuivrés, et pinça ses lèvres minces en une moue hautaine. Elle était réellement superbe, altière, et Stanley, tout en soutenant le regard de ses yeux de jade, se dit qu’il n’était guère étonnant que Ulfnor puis Oningu aient succombé à ses charmes. Il se concentra sur le sujet qui était censé les préoccuper, et répliqua :


  — Notre ami l’a parfaitement compris... Ce golem est son golem ! Le rouge, l’originaire... Celui qui émet la première note de la gamme heptatonique, celui qui correspond au chakra du plexus sacré ! Son golem... Il l’a dit : son double, son jumeau... Et chacun des élus du rêveur en possède un ! Nous devons imiter Vigdred...


  Stanley Petersen désigna du doigt, successivement, les autres colossales statues...


  — Ulfnor avec le gardien orange, Reïkya avec le jaune, moi avec le vert, Lyrnio avec le bleu, toi avec l’indigo et Aoni avec le violet !


  — Et tu crois que... Que nous serons nous aussi... absorbés par... Par ces...


  — Je le crois !


  Zoth-Xülin paraissait avoir soudain perdu toute son arrogance. Elle demanda d’une voix geignarde :


  — Mais... Que va-t-il nous arriver ? Que va-t-il se passer ? Qu’est devenu Vigdred ? Qu’est-ce qui nous attends dans...


  — Je n’en sais rien ! Faisons simplement preuve du même courage que notre ami ! Il nous a montré l’exemple, car il est certainement le plus fort d’entre nous, non seulement physiquement, mais aussi moralement... Alors soyons dignes de lui...


  En entendant ces paroles, Shadir sécha ses larmes, s’approcha de Stanley et lui posa amicalement la main sur le bras. Après avoir intérieurement voué le Sven aux gémonies, elle lui savait gré de parler ainsi du guerrier oglouk. Elle s’écria avec fermeté :


  — Vous devez l’écouter ! Ulfnor, tu es d’accord ?


  Un sourire radieux éclaira le visage du Balroog. Il répondit avec son enthousiasme   habituel :


  — Bien sûr ! Allons-y ! J’ai hâte d’agir !


  Plusieurs compagnons éclatèrent de rire, et l’atmosphère se décrispa instantanément. Le jeune colosse était toujours prêt à foncer tête baissée, sans réfléchir aux conséquences de ses actes...


  La métisse continua à interroger les élus :


  — Reïkya, ton avis...


  — Le raisonnement de Stanley est logique ; parfaitement logique... Il faut tenter le coup...


  L’étudiante affichait sur son visage une tranquille assurance. Shadir, satisfaite, se tourna vers Lyrnio...


  — Qu’en penses-tu ?


  Le Mingol baissa les yeux. Il paraissait tourmenté. Il répondit d’un ton lugubre :


  — Nous ignorons totalement où cela va nous mener... Peut-être est-ce une énorme erreur... Mais je ne vois aucune alternative. Et surtout, nous n’avons pas le temps de chercher d’autres solutions... Je... Je ressens ce qu’il y a, là, derrière la porte... Je ressens le froid, les ténèbres... Une force énorme, capable d’entraîner la décomposition, le pourrissement de toute vie, de toute matière... Le Mal absolu... Et cela se rapproche... Nous devons essayer quelque chose, rapidement !


  Malgré les phrases terribles prononcées par le petit boiteux, la hardiesse de Shadir ne sembla pas altérée. Elle poursuivit, avec la même détermination :


  — Zoth-Xülin ?


  — Je... Je ne faiblirai pas...


  — Et toi, Aoni ?


  La chanteuse regarda longuement son fils adoptif, puis son époux. Elle savait qu’elle allait les perdre, probablement. Mais si elle hésitait, l’Univers tout entier serait anéanti. Elle baissa ses paupières aux longs cils noirs...


  — C’est d’accord...


  — Alors, en route !


  Chumokl Maraq se mit à pousser des protestations horrifiées d’une voix stridente :


  — En route ? En route ? Mais la circonférence de la porte des ténèbres doit faire une centaine de kilomètres ! Oningu est sur une civière, Vigdred n’est plus là pour porter de lourdes charges, il y a des estropiés, des femmes et je... Je... Je n’ai pas mon palanquin, mes naugrods... Cela représente des jours de marche ! La plante de mes pieds est couverte d’ampoules, et...


  — Saperlipopette ! Est-il possible d’être affligé d’une pareille indolence ? Où se croit donc sa seigneurie ? Tu voudrais peut-être disposer d’un esclave pour te caler un coussin sous les fesses et d’un autre pour tenir une ombrelle au dessus de ta tête ! Allons, secoue-toi ! Et cesse de jérémier, sapristi ! Il n’est pas question de faire tout ce trajet à pied... Nous utiliserons les glisseurs de reconnaissance ! Son altesse se sent-elle la force de traîner sa noble carcasse jusqu’à eux ?


  L’érubescence du faciès vultueux de Jölnur Gaëdmundvelg avait atteint son paroxysme. Mais son ire n’arrêta pas les lamentations de l’aède...


  — Marcher jusqu’à ces engins ! C’est très loin... Et ils ne fonctionnent plus...


  — Ils fonctionnent, tête de bois ! Ils fonctionnent ! Ils refusent simplement d’approcher de la singularité du champ gravitationnel qui... Bah ! Tu n’y comprends rien, de toute manière... Bon... On retourne jusqu’aux glisseurs, on les transporte sur... Disons une dizaine de mètres...


  — Les transporter ! Mais ils doivent être horriblement lourds !


  — Sa majesté aura une dispense pour cet exercice physique... Tu n’auras qu’à chanter pour nous encourager, ce genre de choses... Ca te va ? Très bien ! Donc, on éloigne un peu nos véhicules de la porte des ténèbres, on les remet en marche, on gagne la partie externe du cercle des golems et on fait le grand tour en déposant chaque élu au bon endroit... En trois, quatre heures, tout est bouclé ! Pas d’objection ?


  Chumokl Maraq demeura silencieux, comme s’il s’était lui-même lassé de ses sempiternelles giries. Les autres opinèrent du chef, sans piper mot. Seul Lyrnio, après avoir jeté un regard sinistre sur les palpitations du gigantesque disque noir, desserra les lèvres et maugréa :


  — Trois ou quatre heures... Espérons que ce sera suffisamment rapide...


   


  Malgré leur fatigue, malgré l’absence du plus fort d’entre eux, les compagnons regagnèrent les glisseurs à marche forcée. Stanley et Ulfnor portaient la civière où était allongé Oningu. Shadir et Aoni avaient arrimé sur leur dos une partie du matériel, ainsi que Jölnur qui, malgré son handicap, traînait un bagage pesant. Zoth-Xülin semblait avoir recouvré suffisamment d’énergie pour avancer sans aide. Yag et Lyrnio boitaient bas, mais ils mettaient un point d’honneur à ne pas ralentir le groupe. Reïkya coltinait le fardeau le plus important et bandait tous ses muscles avec la même farouche détermination que lorsqu’elle s’alignait dans les phases finales d’une compétition sportive des universiades de Yankin. Même Chumokl Maraq avait consenti à augmenter le rythme de ses menues foulées. Lorsqu’ils arrivèrent aux glisseurs, ils étaient épuisés...


  La dizaine de minutes nécessaire aux engins de reconnaissance lancés à pleine vitesse pour gagner le golem voisin leur permit de récupérer. Dès qu’ils furent arrivés à destination, Ulfnor bondit hors de son siège et s’avança d’un pas résolu en direction du monumental gardien. Il était pressé d’accomplir son destin...


  Soudain, il s’arrêta, se retourna vers ses compagnons et appela doucement :


  — Reïkya...


  La jeune fille se précipita vers son amant et se jeta dans ses bras. À cet instant, elle maudit l’armure de cristacier du Balroog, et sa propre combinaison de composites renforcés, ces carapaces qui les empêchaient de se toucher, de se caresser, de sentir le contact et la chaleur de leurs peaux l’une contre l’autre.


  Ulfnor serra la Kendar sur sa vaste poitrine, puis redressa la tête et jeta un coup d’œil inquiet en direction du harfang des cimes. Le conditionnement de la sévère éducation reçue dans le couvent du Skalmardr était encore si fort dans son esprit, que même dans les circonstances présentes, se livrer à de pareils épanchements lui parut brusquement être un acte terrible. Il s’attendait à voir le regard glacial de Yag lui faire ressentir tout le mépris qu’un frère supérieur des Hrashnars était en droit d’éprouver envers un moine qui, non content d’avoir rompu son vœu de chasteté, s’affichait outrageusement avec sa maîtresse. Mais le visage de son maître était souriant, bienveillant, et paraissait empreint de cet amour qu’un père peut manifester à son fils en le découvrant enfin devenir adulte.


  Quelques larmes roulèrent sur les joues du Balroog et il réalisa que Reïkya, elle aussi, était en train de pleurer. Il lui chuchota tendrement :


  — N’aie crainte, mon aimée... Les sentinelles ne nous feront aucun mal... Elles sont les gardiens vigilants de la porte de Gaurothrol, les miséricordieuses divinités qui protègent les hommes de l’assaut des monstres de l’enfer... Je les connais bien à force de les rencontrer chaque nuit dans mes rêves ! Elles vont nous aider, j’en suis certain ! Sois brave lorsque ton tour viendra, comme l’a été Vigdred, et comme je vais m’efforcer de l’être...


  — Ulfnor !


  La jeune fille tenta de retenir encore un peu son amant entre ses bras, mais le colosse se dégagea doucement, tendrement, et s’élança en direction du golem.


  Une grande silhouette orange illumina la surface de la statue, et le Hrashnar se jeta vers elle. Dans une explosion de lumière, il se fondit dans la substance du faramineux totem. Les compagnons réalisèrent qu’un nouveau son, émis par la sentinelle dans laquelle le Balroog venait de pénétrer, s’était ajouté à celui que le golem de Vigdred faisait résonner en permanence. Tous se tournèrent vers Aoni. La chanteuse s’exclama :


  — C’est la deuxième note de la gamme heptatonique ! Un ré...


  Puis d’une voix autoritaire, elle secoua toute la troupe :


  — Allons ! Continuons !


   


  Reïkya, son tour venu, s’approcha de Jölnur pour chercher un peu de réconfort. Une partie d’elle-même lui disait que son attitude envers cet androïde était totalement ridicule, mais en même temps elle ne pouvait s’empêcher d’éprouver pour lui le même genre de sentiments qu’à l’égard d’un grand-père...


  Gaëdmundvelg, de sa main valide, lui tapota le dos et ronchonna :


  — Alors, ma petite... C’est le moment... Montre-leur à tous ce que les Kendars ont dans le ventre ! Et ne traîne pas ! La grosse bestiole qui s’agite derrière la porte m’a tout l’air de s’énerver de plus en plus... Hop, hop, hop... Haut les cœurs ! À toi de jouer !


  La jeune fille marcha lentement jusqu’au golem, vit devant elle s’ouvrir dans son socle une sorte de porte de lumière jaune dont les contours semblaient épouser ses propres formes, hésita quelques instants, sentit tout son corps vibrer à la fréquence du son formidable soudain produit par le titan, un mi, et s’engagea dans le tunnel ardent. Un petit soleil parut alors naître aux pieds du gardien et resplendit une poignée de secondes. Lorsqu’il se fut entièrement consumé, Reïkya avait disparu.


  Une fois arrivé devant la sentinelle voisine, Stanley étreignit son fils adoptif et son épouse. À celle-ci, il chuchota :


  — Une fois déjà, je t’ai quittée pour réaliser une quête que tous croyaient impossible... Tu m’avais dit alors que deux personnes s’aimant d’amour vrai sont comme deux alpinistes qui gravissent le même pic. Même si les tempêtes les séparent, ils doivent continuer à grimper pour se retrouver au sommet... Conserve la foi, fais ce que tu dois faire et je suis certain que d’une manière ou d’une autre, nous nous retrouverons...


  Puis, lui aussi, il réalisa la mystérieuse fusion avec son golem.


  Lyrnio, le plus taciturne du groupe, ne fit d’adieux à personne, ne prononça pas la moindre parole. Il se contenta d’un regard aux autres compagnons et leur adressa un curieux rictus qui déforma sa face brune couturée de cicatrices. Puis de sa démarche claudicante, il alla s’engloutir dans la substance de la statue géante devenue brièvement d’un bleu lumineux.


  Zoth-Xülin, par fierté, s’appliqua à dissimuler sa peur. Elle rejeta derrière ses frêles épaules sa chevelure de feu, et prit les allures d’une reine déambulant au milieu de ses courtisans. Pourtant, lorsqu’elle passa auprès de la couchette où était allongé Oningu, elle se pencha sur le colosse kreel et lui souffla :


  — Je voudrais avoir ta sagesse et ta sérénité... C’est... C’est terriblement angoissant...


  — Tu n’as plus rien à redouter, désormais... Songe qu’est venu l’instant où tu vas récolter les fruits de tes efforts ! Pense à ce moment que tu vas connaître comme à une récompense, pas comme à une sanction ! Le seul échec que tu avais à craindre était d’être arrêtée en chemin... Mais tu es arrivée au but ; en cela, tu as déjà triomphé... Va, ma beauté, va vers ton sacre, vers ton couronnement...


  L’archimandrite déposa un baiser furtif sur les lèvres épaisses du jeune homme, et partit mêler sa chair à la substance de son golem...


  Enfin, les derniers membres de la confrérie arrivèrent face à l’ultime gardien de la porte des ténèbres. Six notes de la gamme heptatonique sonnaient avec une puissance prodigieuse dans le grandiose amphithéâtre formé par le cercle des sentinelles. Pour se faire entendre, Aoni dut hurler aux oreilles de ses compagnons :


  — Je parie que le mien va émettre un si !


  Puis elle se dirigea à grandes enjambées vers la monumentale sentinelle.


  À l’intérieur du cirque, l’énorme masse obscure ressemblait de plus en plus à une mer démontée, agitée par de terrifiantes lames noires de plusieurs centaines de mètres de hauteur.


  Lorsque la chanteuse eut pénétré au sein de son golem dans un halo de fulgurances violettes, et que la septième note vint s’ajouter aux autres, maître Chumokl murmura pour lui-même :


  — L’instant de vérité...


  Puis il retint son souffle, dans l’attente de ce qui allait se produire.


   


  Chacun des cinq compagnons qui assistèrent au fantastique déchaînement des puissances s’affrontant aux abords de la porte des ténèbres tenta d’interpréter cet événement hallucinant au moyen de ses propres connaissances. Mais ce qui advint dépassait de beaucoup leurs capacités de compréhension.


  Jölnur, dépositaire du savoir scientifique kendar, était comme un enfant ignorant devant les manifestations du réveil des sept gardiens érigés en des temps immémoriaux par les EMANOM, ces êtres qui avaient été les maîtres absolus de l’Univers et avaient tenté de conquérir d’autres dimensions dissimulées au-delà des murs de la matière et du temps.


  Shadir, marquée par la culture krüse, était obnubilée par l’effroyable frénésie de l’entité recluse dans IOS, la véhémence croissante des assauts qu’elle menait pour franchir le passage entre les mondes, et était persuadée de contempler la réalisation de cette prophétie qui avait terrifié des générations de barbares aux dents d’acier, la venue d’Oroum-Golok, le dévoreur, le monstre de l’apocalypse.


  Pour Yag, convaincu de la nature divine des sentinelles, fort de l’érudition ésotérique des moines hrashnars, le spectacle qui s’offrait à lui possédait un sens. Le harfang des cimes ne doutait pas d’être arrivé aux marches de Gaurothrol, l’enfer obscur, le gouffre fuligineux où les âmes corrompues étaient condamnées à être précipitées, livrées aux éternels supplices infligées par d’ignobles créatures aveugles. On lui avait enseigné l’avidité sans bornes de ces démons qui grouillaient dans le noir, leurs appétits immondes qui ne parvenaient pas à se satisfaire des morts, leur désir jamais découragé de s’en prendre également aux vivants et le rôle des sept gardiens, sans lesquels les humains auraient immanquablement subi l’assaut des armées infernales. Le frère supérieur avait conscience d’être le témoin d’une des innombrables batailles qui se déroulaient aux confins de la géhenne, et il en concevait une indescriptible fierté.


  Oningu, que toute son éducation portait à la recherche de l’extase mystique, de la fusion de la conscience individuelle avec l’âme universelle de Jaambé, était le plus sensible à la magnificence de la scène.


  Quant à Chumokl Maraq, il savait que son esprit venait de se placer en un point privilégié de la trame des mille et une dimensions, un lieu où les ombres du Kuan’dhî  reflétaient avec une inégalable précision la quintessence de l’eschatologie maraquendi, l’éternel affrontement du jour et de la nuit, du Bien et du Mal, d’Ishir Nesher et de Kotl Kaltuq.


  Les golems s’étaient illuminés, irradiant chacun leur propre couleur, mais avec une intensité des milliers de fois supérieure à celle qui s’était manifestée au crépuscule et à l’aube. Pourtant, cette lumière n’était pas aveuglante. Un arc-en-ciel engendré par un astre géant semblait s’être enroulé en un anneau cerclant la porte des ténèbres. Soudain, les sons émis simultanément et de façon continue par les statues s’interrompirent. Le silence ne dura qu’un bref instant. Les titans recommencèrent à produire leurs notes, mais à tour de rôle, et une mélodieuse harmonie, jouée par un instrument aux faramineuses proportions, résonna à l’intérieur du périmètre délimité par les énormes sentinelles.


  La musique provoqua chez maître Chumokl une intense agitation. Il s’agenouilla auprès d’Oningu et les trois autres se penchèrent vers lui pour parvenir à entendre ce qu’il avait à dire...


  — Écoutez la voix du rédempteur ! Écoutez la voix de l’envoyé divin !


  — Foin de tes vaticinations d’aède ! Explique-toi, saperlipopette !


  Jölnur avait tonitrué d’une voix courroucée. Mais le Maraquendi semblait se trouver dans un état second, inaccessible aux remontrances de ses compagnons. Il poursuivit sur le même ton  extatique :


  — Lorsque le vénéré seigneur Outlixclan eut accompli toutes ses œuvres, il quitta Ichtolutzlan pour découvrir les sept roseaux sacrés... Il les trouva, les coupa, et confectionna une flûte... Puis il revint parmi son peuple et s’isola au sommet de la grande pyramide qu’il avait fait bâtir. Alors, durant quarante jours et quarante nuits, il exécuta la même partition ! Lorsque cessa la musique, ses serviteurs, rongés par l’inquiétude, se rendirent au faîte du monument sanctifié... Mais ils ne trouvèrent que son instrument ! Le roi des rois avait disparu et nul ne le revit jamais !


  — Par ma barbe ! Tu crois que c’est bien le moment de nous distraire avec tes sornettes ! Il y a sûrement des choses plus importantes que...


  — L’air qu’il jouait ! Les aèdes consacrés du temple d’Ichtolutzlan se le sont transmis de génération en génération ! C’est le même air ! La mélodie du seigneur Outlixclan ! C’est elle que nous entendons...


  Shadir, bouleversée, s’exclama :


  — Moi aussi, je reconnais cet air ! C’est celui du chant du rêveur ! Cette chanson que Lyrnio entend dans ses songes... Il me l’a interprétée plusieurs fois...


  Brusquement l’aède se redressa et leva les bras vers le ciel en hurlant :


  — Voyez ! Voyez la puissance d’Ishir Nesher ! Voyez le glaive lumineux !


   


  Shadir, Yag, Jölnur et Oningu tournèrent en même temps leurs regards dans la direction indiquée par le Maraquendi. Au dessus des golems, les sept couleurs de l’arc-en-ciel avaient fusionné pour former un anneau de lumière blanche, qui se mit à grandir à une vitesse phénoménale, dressant jusqu’au firmament un tube étincelant, pareil à une épée rayonnante plantée au cœur de la porte des ténèbres.


  Puis l’épaisseur de ce canal ardent s’accrut vers le centre, et un mur flamboyant s’avança au dessus du disque noir, domptant devant lui les sombres éruptions, refoulant les vagues terrifiantes, les emprisonnant dans un périmètre toujours plus étroit. Le harfang des cimes s’écria :


  — La lumière ! La lumière est en train de sceller l’ouverture de Gaurothrol !


  L’obscure béance s’était transformée en un orbe éclatant. Seul subsistait, dans son milieu, un passage de moins d’une centaine de mètres de diamètre. Shadir ne pouvait détacher ses yeux de ce vortex de nuit qu’elle distinguait derrière la formidable épaisseur du rempart nitescent. Et ce fut elle qui, la première, vit la chose...


  La métisse poussa un hurlement déchirant. Un geyser de poix venait de s’élever à l’intérieur du tube engendré par les golems. Une sorte de ver géant, noir, hérissé d’appendices crochus, émergea de cette gluance épaisse, propulsé vers le haut par une force prodigieuse, et, s’arrachant au faisceau flamboyant, décrivit un arc de cercle dans les airs, et retomba à plusieurs kilomètres du cercle des sept gardiens.


  Au centre de la porte, le boyau ténébreux avait disparu. La lumière triomphante avait tout envahi, occultant le passage vers les horreurs de IOS. Mais les cinq compagnons savaient que dans sa rage destructrice, Oroum-Golok était parvenu à insinuer un infime fragment de l’extrême pointe d’un de ses tentacules jusque dans leur univers : pour le monstre, une portion dérisoire de son corps  difforme ; mais pour eux, une créature gigantesque, invulnérable et avide de vengeance...


   


  CHAPITRE XX


   


   


  L’esprit est argile. Le temps est un tour, où la pensée prend forme. Par quel potier sont façonnées nos âmes ?


   


  Enseignements sur l’esprit-univers, Savari Sonunda


  (Kreel, 214-215ème siècles ATT)


   


  Vigdred était lancé à une vitesse vertigineuse dans un tunnel aux éblouissantes parois rouges. Il ignorait totalement s’il progressait horizontalement ou verticalement, vers le haut ou vers le bas. Seuls les effets de la pesanteur sur son corps auraient pu le renseigner, mais il réalisa rapidement qu’il n’était plus dans son corps...


  Sa conscience accomplissait un voyage qu’il n’était possible de comparer à rien, ni à ce qu’il avait connu en rêve, ni aux sensations procurées par le transfert tachyonique. Il se demanda s’il était mort, mais cette question n’entraîna chez lui aucune angoisse. En fait, il éprouvait une sérénité, un bien-être absolus. Le temps avait perdu pour lui toute réalité. Il évoluait dans une dimension où les notions de durée et d’espace n’existaient pas. Lorsqu’il déboucha au sein d’un halo écarlate qui semblait ne pas avoir de limites, il fut incapable d’estimer s’il avait été transporté pendant des secondes, des heures, des jours ou des semaines, ni s’il s’était déplacé sur quelques centaines de mètres ou à l’autre bout de l’Univers. Il avait seulement conscience d’être désormais immobile. Une pensée saugrenue lui traversa l’esprit :


  « J’ai franchi le mur de la lumière... »


  C’est alors qu’il vit devant lui le trône de rubis. Un être y était assis, enveloppé de multiples voiles, à la manière des Maraquendis ; des voiles blancs...


  Vigdred songea que l’occupant du siège précieux n’était pas obligatoirement humain. Il était difficile de se faire une idée de son aspect, tant sa vêture dissimulait ses formes. Une lueur blanche irradiait au travers du tissu, comme si le caftan recouvrait une créature de pure énergie.


  L’étrange entité établit une connexion mentale avec le guerrier, et un dialogue télépathique s’instaura entre eux :


  — Qu’es-tu venu chercher, Vigdred, aux confins de IOM et de IOS, au bord du gouffre obscur où réside ce qui échappe à la clarté ? Qu’es-tu venu chercher ?


  — Qui es-tu ? Quel est ton nom ? Que me veux-tu ?


  — Tu réponds aux questions par des questions... Mais ce ne sont pas mes réponses qui te seront le plus profitables. Non pas mes réponses, mais tes réponses...


  — Où suis-je ? Que m’est-il arrivé ?


  — Ton esprit est trop agité pour se concentrer sur le problème fondamental... Alors je vais tenter de l’apaiser... Je suis la conscience des EMANOM, une conscience transférée autrefois dans la matière des géants érigés autour de la porte, une conscience qui s’était endormie, et que tes compagnons et toi-même avez réveillée...


  — Tu... Tu ressembles à un humain !


  — C’est l’aspect que j’ai choisi pour me montrer à toi... Celui d’un roi maraquendi, l’être que vous nommez Outlixclan...


  — Alors Chumokl Maraq disait vrai !


  — D’une certaine manière, il a raison, pour autant que j’en puisse juger d’après les informations que j’ai extraites de ta mémoire... D’une certaine manière... Et maintenant, révèle ce que tu es venu chercher ! Révèle-le !


  Une douce musique s’éleva dans la sphère de lumière rouge, un air de flûte que Vigdred reconnut immédiatement. C’était la mélodie du chant du rêveur, ce chant qui constituait le songe de Lyrnio. Le guerrier se souvint des paroles et l’un des vers s’empara de son esprit, se répétant sans cesse de façon lancinante : « deux en quête de l’oubli, deux en quête de l’oubli... »


  L’être assis sur le trône de rubis s’adressa de nouveau à l’âme de l’exécuteur :


  — Que souhaites-tu oublier ? Le moment est venu de l’avouer !


  Soudain des humains de toutes les races et de tous les âges apparurent au sein de l’astre écarlate. Il y avait des femmes, des enfants, des vieillards, des barbares et des gens des peuples du centre. Vigdred les reconnut, tous... C’étaient ses victimes, ses innombrables victimes, ceux qu’il avait pendus à un filin d’acier sur les places publiques de Rangos, ceux qu’il avait décapités ou éventrés à coups de hache au cours des batailles, et ceux qu’il avait immolés dans les cités vaincues lorsque l’alcool, la Dorak et l’ivresse des combats le transformaient en tortionnaire, en tueur avide de sang, au temps où on l’appelait Vigdred la bête...


  — C’est bien eux que tu veux oublier... Eux et ce que tu leur as fait...


  — Ôte-les de mon souvenir, si tu en as le pouvoir ! Efface ce passé, pour que cessent mes tourments !


  — Est-ce là ton désir ? Rejeter dans les ténèbres les horreurs que tu as perpétrées... Repousser le Mal dans le gouffre obscur... Il s’y complaît, Vigdred, il y puise ses forces et sa nourriture ! Veux-tu repaître le monstre de tes cauchemars en enfermant dans IOS les pensées qui te mettent au supplice ?


  — Non ! Je ne crains pas de l’affronter et j’ai la force de le vaincre !


  — C’est la raison de ta venue... Mais pour y parvenir, tu ne dois pas livrer à la nuit une part de ton esprit. Tu dois, au contraire, tout exposer à la lumière !


  Un des personnages se détacha des autres, un enfant blond aux yeux gris, un petit Fabérien. Une fois déjà, la vision de ce bambin avait terrifié le guerrier oglouk. Dans la crypte de Keffrath, il avait eu l’illusion de le voir prendre la place, son cou fragile posé sur le billot, du terrible nécromancien. Vigdred se rappela ce qu’il avait un jour déclaré à Shadir :


  « Tous ceux qui auraient le droit de me pardonner sont morts... »


  Mais à cet instant, il avait devant lui le porte-parole des humains qu’il avait martyrisés ; une occasion d’obtenir sa rédemption...


  Un flot d’émotions submergea l’âme du guerrier : douleur, honte, désir de rachat... Une seule pensée émana de son esprit :


  — Je t’en supplie... Je t’en supplie... Donne-moi ton absolution ! Donne-moi ton absolution, pour les souffrances que je t’ai infligées ; à toi et à tous les autres... Je t’en supplie !


  — Par le courage que tu as démontré tout au long de ta quête et celui que tu as démontré maintenant, tu as obtenu la rémission de tes actes... Nous te pardonnons, Vigdred... N’offre plus rien en proie aux ténèbres, désormais ! Tiens-toi toujours sur l’adret des mondes, sur le versant de la lumière ! Nous te pardonnons !


  Un sourire bienveillant éclaira le visage du garçonnet et ses grands yeux irradièrent une intense clarté, qui s’accrut jusqu’à ce qu’ils se transforment en soleils étincelants, et tout fut submergé dans une explosion fulgurante.


   


  Lorsque la conscience de Ulfnor eut traversé le tunnel orange, elle se trouva en présence d’un être revêtu d’un caftan semblable à celui de maître Chumokl, mais à l’étoffe immaculée, qui se tenait assis sur un trône de topaze.


  Aucune peur n’habitait l’esprit du Balroog, mais il éprouvait une intense soif de savoir, et des questions se bousculaient en lui :


  — Suis-je arrivé au pays des dieux ? Es-tu le maître des gardiens de Gaurothrol ? Que dois-je faire ? Qu’attend-on de moi ?


  — Ainsi, c’est la connaissance que tu recherches... C’est une noble quête... Mais la connaissance n’est qu’un des deux piliers de l’âme ! Si une des colonnes est rehaussée sans que l’autre s’élève, l’édifice s’écroule ! Il s’effondre dans l’obscurité...


  — Quel est l’autre pilier ?


  — L’amour, Ulfnor, l’amour... Il est présent dans ton cœur pur, et ses fondations sont solides. Appuie-toi sur lui, et appuie-toi sur la connaissance ; alors rien ne te sera impossible ! Pour satisfaire ta curiosité, sache que je suis l’esprit des gardiens, et non leur maître... Désormais, tu fais partie intégrante de cet esprit, qui sans toi et tes amis aurait fini par s’éteindre...


  — Tu veux dire que je suis prisonnier de mon golem !


  — Non, Ulfnor... Il n’existe pas de prison capable de retenir une âme captive, si ce n’est celle qu’elle se bâtit elle-même... Non, rassure-toi... Puisque le savoir est ton but, je vais t’expliquer ce qui t’est arrivé... Comme tu l’as déjà appris, les EMANOM érigèrent les sept sentinelles afin de clore la porte des ténèbres, il y a de cela des centaines de millions d’années. La matière qui les constitue est d’une nature dont les propriétés échappent totalement à ton entendement humain. Il te suffit de comprendre que cette substance est quasi-invulnérable, quasi-éternelle, et se comporte à la manière de... D’une éponge à conscience !


  — Une éponge à conscience ?


  — Oui... Les EMANOM y transférèrent les leurs, celles de tous leurs représentants ! Je suis en quelque sorte l’esprit de leur peuple, conservé au cœur de sept statues géantes...


  — Mais... En quoi... En quoi suis-je...


  — Tu te demandes quel est ton rôle dans tout cela ! Eh bien, pour conserver la même métaphore, une éponge laissée au sec suffisamment longtemps perd ses facultés... Après la disparition des EMANOM, les gardiens furent comme des éponges en plein soleil : peu à peu, leurs pouvoirs finirent par se dissiper...


  — Et le passage se rouvrit !


  — Partiellement... J’étais... Disons seulement assoupi. L’absence de toute conscience vivante auprès des statues avait tellement duré ! Aucune âme ne venait plus me régénérer, telle l’eau humectant l’éponge... Mais vous êtes arrivés ! Des esprits différents de ceux des EMANOM, mais aptes néanmoins à provoquer la reviviscence des golems... Et j’ai été ranimé ! Tu as contribué à ressusciter les gardiens de l’enfer... Dorénavant, ta conscience vivra en eux, à jamais !


  En recevant cette pensée, l’esprit du Balroog fut submergé par un flot de lumière et il se transforma en un formidable éclatement énergétique.


   


  Plus que la traversée à une allure étourdissante du tunnel jaune, plus que la splendeur de la douce clarté dans laquelle elle baignait, plus que la magnificence du trône de citrine et la majesté de son occupant, ce furent les sons émis par une invisible flûte qui bouleversèrent l’âme de Reïkya. Elle savait qu’il s’agissait de la musique du chant du rêveur. À l’instant où elle songea aux paroles qu’elle avait entendues de la bouche de Lyrnio, elle ressentit la voix qui vibrait en elle :


  — Bien entendu, Reïkya Moënlig, c’est la connaissance qui t’intéresse...


  — Qui es-tu ? Et où suis-je ? En quel lieu étrange ? Où est donc mon corps ?


  — Je peux répondre à tes questions... Mais une seule chose compte vraiment : es-tu capable d’accepter mes réponses ?


  — Dis-moi la vérité ! C’est tout...


  — La vérité, Reïkya... La vérité... Pour l’admettre, il te faudra renoncer à toutes tes certitudes !


  — Que sous-entends-tu ?


  — Ce que tu crois... Ta conception des choses, de la vie, de l’Univers... De la réalité... Pour connaître la vérité, c’est cela que tu dois abandonner...


  — Alors je le ferai ! Éclaire-moi !


  — Je suis l’esprit des sept golems, Reïkya... C’est-à-dire en fait l’esprit du peuple des EMANOM, auquel les statues ont seulement servi de réceptacle...


  — Mais c’est impossible ! Comment ces constructions pourraient-elles...


  — Je te l’ai dit, Reïkya ! Laisse de côté tout ce que tu as appris ! Une seule chose est véritablement réelle : la conscience ! L’Univers est une super-conscience et la matière en est une résultante... La pensée organisée est créatrice ; elle génère tout... Ce que tu considères comme des éléments concrets ne sont que des projections de l’esprit... La connexion établie entre nous a fait disparaître ces illusions...


  — Ces illusions ?


  — Ton corps... Les golems... La planète toute entière... Je te l’ai expliqué, Reïkya : seule la conscience est réelle ! La conscience, les consciences, les rapports entre les consciences et la super-conscience qui en résulte ; ou dont elles découlent, selon les points de vue... Réfléchis bien, Reïkya Moënlig... L’unique conviction possible est : je suis une conscience en train d’expérimenter quelque chose...


  L’esprit de la jeune étudiante en astrophysique qui n’avait jamais quitté l’université de Yankin se serait farouchement rebellé contre ce genre d’affirmation ; mais celui de la femme qui avait affronté Keffrath le nécromant au fond de sa crypte, lutté contre les cent démons engendrés par le dévoreur d’univers et découvert la porte des ténèbres, cet esprit-là était prêt à recevoir la vérité... Il lui restait cependant une dernière question à  poser :


  — En ce cas... Que représente Oroum-Golok ?


  — L’existence de la lumière implique l’existence de l’ombre. L’existence de la conscience implique l’existence du non-conscient, de l’inconscient... Tout le savoir des EMANOM se résume à cela : IOM est l’esprit-univers, la pensée manifestée, la super-conscience mère du temps, de l’espace et de la matière ; IOS est l’obscure dimension, la pensée refoulée, le super-inconscient géniteur du chaos, des ténèbres et de la destruction...


  — IOS est la source du Mal !


  — Non, Reïkya... On peut combattre le Mal, mais IOS ne se combat pas... IOS est, tout simplement. Il représente une des facettes de l’âme...


  — Alors... Où sont le Bien et le Mal ?


  — Le Bien, c’est la clarté de l’esprit, la clarté de l’esprit, c’est l’amour et la connaissance.


  — Alors le Mal, c’est la nuit, la haine, l’ignorance ! C’est cela qu’il faut détruire !


  — Tu ne m’as pas écouté, Reïkya... On ne peut pas détruire les ténèbres ! Le conscient engendre l’inconscient ; la lumière engendre les ténèbres. L’obscurité ne peut disparaître que dans le néant. Mais dans le néant, la clarté disparaît elle aussi...


  — Je ne comprends pas... Je ne comprends pas ce que je dois faire...


  — Le Mal n’est pas l’obscurité, Reïkya... Le Mal est le fait de laisser l’esprit s’obscurcir... On ne se bat pas pour annihiler les ombres, on se bat pour les écarter de soi...


  — C’est pour cela qu’il faut refermer la porte !


  — C’est exact... Maintenant, tu es dans la lumière et tu nous aides à triompher !


  Avec délectation, l’âme de Reïkya se laissa emporter par la vague éblouissante...


   


  Stanley Petersen savait qu’il était en train de connaître un état modifié de conscience. Le phénomène de décorporation lui était familier, mais c’était la première fois qu’il ne l’avait pas lui-même provoqué. Une force étrangère l’avait entraîné dans le tunnel vert, et il ne s’étonna pas de se retrouver en présence d’un être aux habits blancs et lumineux assis sur un trône d’émeraude. Le dialogue télépathique qui s’instaura entre eux ne le surprit pas davantage ; maintes fois il avait pratiqué Oko Yedonka, le lien des âmes, avec les maîtres du peuple kreel...


  — Tu possèdes déjà la connaissance... Le pouvoir ne t’intéresse pas... Et il y a bien longtemps que tu as affronté les cauchemars de ton passé et que l’oubli ne t’est plus nécessaire... C’est une âme que tu recherches !


  — C’est exact... Une âme très particulière : une âme-sœur...


  — Pas pour toi... Pour un autre...


  — Oui... Il en a besoin... Sans elle, il... lui est impossible de se rattacher à l’existence ; au plan de réalité des humains...


  — Une âme-sœur... Le début de la vie de chaque EMANOM était tout entier tourné vers la quête de six âmes-sœurs pour constituer avec elles une cellule, engendrer la vie, et susciter une nouvelle conscience, plus élevée ; une conscience unique...


  — Comme toi...


  — Oui, comme moi... Je suis l’esprit des sept sentinelles, l’esprit de tout le peuple EMANOM. Pour moi, la quête des âmes-sœurs est une notion très ordinaire... Mais d’après ce que j’ai compris des humains, grâce à la fusion de ta conscience et de celle de tes amis avec les golems, ce n’est pas pour vous autres quelque chose de commun. Vous n’avez pourtant qu’une unique âme-sœur à rechercher, mais bien peu d’entre vous s’y consacrent et encore moins réussissent ! Et cela semble pourtant fort peu vous affecter !


  — Ce n’est pas le cas pour celui dont la situation me préoccupe... Il souffre beaucoup ; je dois lui venir en aide !


  — D’après ce que je perçois dans ta mémoire, ses capacités sont immenses, exceptionnelles ! Il peut réussir...


  — Jusqu’à présent, il a échoué ! C’est cela que je suis venu chercher, au bord de la porte des ténèbres : une âme, une âme pour lui ; une âme-sœur...


  — Nous sommes connectés... Je vais mettre au service de ta quête toute la puissance des sept gardiens ! Ouvre ta conscience ! Ouvre-la, car je vais y déverser les milliards d’esprits humains !


  L’expansion que ressentit Stanley Petersen pouvait se comparer à l’expérience de Ningu Tsonko, le neuvième cercle, ce miracle qu’il avait connu à deux reprises. Mais cette fois-ci, il n’éprouvait pas l’impression d’être une goutte d’eau se diluant dans un océan, mais plutôt celle d’être un lac sous une averse. À chaque impact sur sa surface, une âme semblait se fondre en lui... Lorsque vint le moment où il reçut celle qu’il cherchait, son esprit éclata en myriades de perles irisées...


   


  Lyrnio, lui aussi habitué aux états modifiés de conscience, considéra sans stupeur le passage de son être décorporé dans un tunnel bleu, ainsi que son arrivée au sein d’une lumière céleste devant une étrange entité habillée à la manière des Maraquendis et installée sur un trône de saphir. Cependant, la communication télépathique qui s’instaura lui fut désagréable : il y était question de sujets dont l’évocation le torturait...


  — C’est l’oubli que tu es venu quémander en ce lieu ! Crois-tu, Lyrnio, qu’oubli soit synonyme de  paix ?


  — Je sais que tu peux arracher à ma mémoire tout ce que tu désires y dérober ! Sers-toi vite, et ne me fais plus souffrir !


  — Mais je ne souhaite rien te soutirer... Au contraire, je veux t’offrir quelque chose...


  Le chant qui prenait possession de son âme, chaque nuit, s’éleva doucement, interprété par un chœur de voix cristallines accompagnées à la flûte. Depuis longtemps, Lyrnio avait compris qu’il était un des deux en quête de l’oubli, et il songea aux souvenirs qu’il désirait effacer... Les images du « Kaffjers-Tod » qui avait ensanglanté Karanosh, lorsqu’il était encore presque un adolescent, surgirent de sa mémoire. Il revoyait la sauvagerie des « Uktiboetens », le viol d’Assima, son meurtre, la maison de ses parents brûlée, le cadavre de son père pendu à un arbre... Il revoyait tout cela, ainsi que son propre martyr... Il lui sembla que son esprit était précipité au fond d’un gouffre de douleur et d’obscurité... Alors il capta le message de l’être au trône de saphir :


  — Je pourrais annihiler en toi toute trace de ce passé... Mais ce serait te faire un cadeau empoisonné, car ce que vous autres humains appelez le passé est une part de la conscience... Aussi ne t’offrirai-je pas l’oubli ! À la place, je te donne ceci...


  Au cœur de la clarté azurine, Lyrnio vit se matérialiser un groupe de Mingols. Au premier rang se trouvait une jeune femme aux grands yeux noirs, à la peau mate, aux longues boucles brunes. Elle lui sourit et leurs esprits se connectèrent...


  — Je vais bien, mon amour... Je réside en un lieu d’éternelle félicité et bientôt tu m’y rejoindras...


  — Assima ! Es-tu une illusion ? Une chimère engendrée dans ma conscience par le pouvoir des golems ? Une hallucination semblable à celles que je suis capable de provoquer chez les autres humains ?


  — Non, Lyrnio... C’est très différent... Les sentinelles ont seulement utilisé leurs fabuleux moyens pour nous mettre en contact... Pour te faire franchir un mur que seule la mort permet normalement de traverser...


  — Je... Je veux rester avec toi ! Avec toi et... Oh, ce sont mes parents... Mes sœurs, toute ma famille ! Je veux rester, Assima !


  — Tu as encore une tâche à accomplir, mon amour... Après tu viendras avec nous ; et nous serons ensemble, pour toujours...


  Les pensées émises par Assima déversèrent dans la conscience de Lyrnio un torrent de lumière et il se sentit devenir pareil à un astre en expansion infinie.


   


  Zoth-Xülin avait constaté la disparition de son corps, sa dissolution dans la couleur indigo et savait qu’elle n’était désormais qu’un pur esprit entraîné dans un tunnel immatériel. Elle comprit très vite que l’être en caftan maraquendi immaculé, assis sur un trône d’aigue-marine, était une simple représentation destinée à lui faciliter le contact avec l’intelligence supérieure qui habitait les gardiens de la porte des ténèbres. Elle se prêta sans hésitation au jeu du dialogue télépathique....


  — Tu ne désires rien oublier, Zoth-Xülin, et tu es convaincue de détenir la connaissance... Tu n’as que faire d’une âme... C’est le pouvoir auquel tu aspires, archimandrite du conseil des mages, n’est-ce pas ?


  — Je crois qu’il est impossible de te cacher quoi que ce soit... Alors pourquoi m’interroger ?


  — Je n’ai nul besoin d’entendre tes réponses, Zoth-Xülin ! Mais toi, tu as besoin de les formuler ! C’est là l’intérêt de notre conversation...


  — Alors, s’il me faut l’avouer... Oui, c’est vrai ! Toute mon existence, j’ai lutté pour devenir une enchanteresse, puis pour gravir la hiérarchie des mages kalindos et enfin pour m’imposer comme leur chef suprême...


  — Et tu ne comptes pas t’arrêter là...


  — Je veux redonner à mon peuple sa grandeur d’antan, lorsque la dynastie fondée par Xakal-Sirth régnait sur l’Univers !


  — Afin de présider toi-même au destin de l’Humanité...


  — Est-ce mal de convoiter le pouvoir ?


  — L’ignorance engendre le Mal... Alors, tu dois être éclairée sur la vraie nature du pouvoir... Il n’est pas le but que le voyageur trouve au bout de sa route, Zoth-Xülin, mais le fardeau dont il charge ses épaules. Plus le fardeau est pesant, plus le chemin est difficile... Celui qui présume trop de ses forces est écrasé ! Est-ce vraiment cela que tu réclames, le pouvoir ultime, le plus lourd de tous les jougs ?


  — Je le veux !


  — Alors sois exaucée, magicienne ! L’énergie que tu vas recevoir te permettra de réaliser sans difficultés tous les enchantements de Kem-Tenesh !


  Zoth-Xülin éprouva dans son être l’intrusion d’une force gigantesque, un déferlement de chaleur, un éblouissement qui lui donna l’impression de plonger au cœur du soleil.


   


  L’expérience du neuvième cercle, vécue en compagnie de son époux et de Lyrnio, avait préparé Aoni au phénomène qui fit suite à sa fusion avec le dernier golem. Dès qu’elle eut traversé le tunnel violet, elle entama sans hésitation son entretien mental avec l’occupant du trône d’améthyste. La chanteuse savait exactement ce qu’elle voulait :


  — C’est ici que s’achève notre quête, la quête des sept élus du rêveur, n’est-ce pas ? Ici que nous devons trouver ce que nous cherchons, ce que nous désirons avec le plus d’ardeur...


  — Tu as raison...


  — Alors donne-moi une âme, une âme pour mon fils, Tofaringa, qui en est privé ! C’est mon vœu le plus cher !


  — Ainsi tu le crois dépourvu d’âme...


  — Il est coupé du monde ! Il ne communique pas ! Il... Il est inerte, indifférent... Dans un état végétatif !


  — Pareil à un arbre... Mais les arbres ont peut-être une âme...


  — Pourquoi me fais-tu souffrir ? Pourquoi joues-tu à ce jeu cruel ? Refuses-tu de répondre à mon attente ? Ou bien, tout simplement, ne le peux tu pas ?


  — Je n’essaye pas de te tourmenter, Aoni ; ce sont tes propres angoisses qui le font... Et je n’ai pas à donner une âme à Tofaringa, il en possède déjà une ; cependant tu es incapable de la voir...


  — Mais...


  — Elle est pourtant si proche de toi, si proche ! Et tu ne parviens pas à la distinguer ! Je vais t’apporter l’illumination, Aoni, je vais te permettre de découvrir ce qui t’était caché, je vais te montrer l’âme de ton fils !


  À cet instant, la chanteuse fut éclairée, et en même temps que  la compréhension, le bonheur, la gratitude et l’amour inondèrent son esprit, et sa conscience se dilua dans un océan de lumière...


   


  CHAPITRE XXI


   


  Le Mal est pareil à l’obscurité


  Il naît de chaque esprit


  Aussi sûrement


  Que chaque objet possède une ombre


   


  La connaissance est semblable


  À l’astre solaire


  Elle peut être haute ou basse


  Ou même disparaître


   


  Celui qui veut détruire le Mal


  Est comme le fou


  Qui lutte contre son ombre


  Et s’agite en vain


   


  Lorsque le soleil est à son zénith


  Les ombres s’évanouissent


  Pour triompher du Mal


  Élève ta connaissance


   


  Haïssir Nahem Isl Aroug


  (Harrik, 214-215ème siècles ATT)


   


  Yag, ses yeux rivés aux jumelles, grommela pour lui-même :


  — Baadr-Gaur...


  — Que se passe-t-il ? Que dis-tu ?


  Shadir, toute tremblante, s’était approchée du Balroog qui scrutait depuis un long moment le secteur dans lequel était retombée l’énorme chose noirâtre qui avait jailli de la porte des ténèbres avant que la lumière issue des golems n’en recouvre totalement la surface.


  Le harfang des cimes tourna vers la jeune métisse son faciès sévère aux traits émaciés.


  — Baadr-Gaur... Un des démons aveugles de l’enfer ; une des créatures de Gaurothrol... Ce... Cette espèce de gigantesque ver ressemble vraiment aux bas-reliefs du couvent du Skalmardr représentant l’un des plus terribles tourmenteurs des âmes damnées : même corps sombre, interminable, annelé, mêmes appendices crochus...


  — Je... Je pensais qu’Oroum-Golok avait réussi à détacher l’extrémité d’un de ses tentacules et...


  — Dites donc, vous deux ! Vous croyez que l’heure est au cours de mythologies comparées ? Sacré nom d’une barbe à poux ! Plutôt que de chercher à savoir à quel conte pour enfants vous fait penser ce gros machin qui se tortille là-bas, vous feriez mieux de réfléchir aux moyens de le neutraliser ! Il fait deux ou trois mille mètres de long et une cinquantaine de diamètre... Ça se pourrait qu’il nous donne du fil à retordre !


  Le visage de Jölnur avait pris la couleur cramoisie qui accompagnait en général ses manifestations d’autorité. Shadir se lamenta :


  — Si seulement les autres étaient là...


  — Humph ! Eh bien si les autres étaient là, il y aurait davantage de considérations oiseuses, davantage de discussions inutiles, davantage d’hésitations et de temps perdu et...   Saperlipopette...!


  La diatribe du volubile androïde s’était arrêtée net. Il semblait frappé de stupeur. Une vingtaine de pas plus loin, au pied du golem violet, Vigdred, Ulfnor, Reïkya, Stanley, Lyrnio, Zoth-Xülin et Aoni venaient d’apparaître. La métisse se précipita dans leur direction. En constatant qu’ils paraissaient tous en bonne santé, elle se sentit infiniment soulagée.


  La chanteuse kreel s’était jetée dans les bras de son époux et tout près d’eux, la jeune Kendar étreignait son amant. Tous les sept paraissaient emplis d’un bonheur indicible et Shadir fut surprise de découvrir que le masque taciturne habituellement affiché par le guerrier oglouk avait fait place à une figure avenante.


  L’archimandrite s’avança d’une allure décidée vers le glisseur dans lequel était allongé Oningu. Elle n’échangea pas la moindre parole avec le géant noir. Elle se contenta de lui sourire et lui imposa les mains.


  Tous les compagnons connaissaient ses pouvoirs de guérisseuse, et savaient que sans eux Vigdred serait mort des blessures que lui avaient infligées les Sarkoïs à Rangos, et que Ulfnor n’aurait jamais pu récupérer ses capacités physiques à une telle vitesse à la suite de son éventration. Mais aucun d’eux n’aurait imaginé le miracle auquel ils étaient en train d’assister...


  Ils avaient l’impression de réellement voir cette mystérieuse énergie que les Kalindos appelaient Ar-Lath jaillir des longs doigts de la belle magicienne et pénétrer dans le corps musculeux du jeune Kreel qui, au bout de quelques minutes, commença à irradier un halo de lumière blanche. Puis, lentement, Oningu sembla absorber cette aura resplendissante. Dès que l’étrange phénomène fut achevé, le colosse se redressa et bondit souplement hors du véhicule en criant :


  — Je suis en pleine forme ! Ça alors... Comment as-tu fait ? Je suis en pleine forme...


  — Il me l’avait promis... Cet être sur le trône d’aigue-marine me l’avait promis ! Il m’avait annoncé que je serais capable d’exercer tous les arts de Kem-Tenesh avec plus d’intensité qu’aucun enchanteur ne l’a jamais fait ! Et c’est vrai ! Il n’a pas menti !


  Zoth-Xülin arborait une bienheureuse expression. Vigdred s’approcha d’elle et s’exclama :


  — Toi aussi tu l’as vu ! Vêtu comme un Maraquendi, n’est-ce pas ? Mais il était sur un trône de rubis, en fait...


  — Non... D’aigue-marine, j’en suis certaine !


  En un instant, tous les élus du rêveur se mêlèrent à la conversation, et échangèrent leurs impressions sur l’expérience qu’ils avaient vécue en un joyeux brouhaha...


  — Nous sommes tous ressortis du même golem, comme si une sorte de transfert tachyonique s’était produit entre chaque sentinelle, et...


  — J’ai vécu une décorporation, mais très différente de celles que j’avais connues auparavant. On peut penser que...


  — Il a parlé d’une éponge à conscience, c’est ce terme là...


  — Ces EMANOM devaient totalement maîtriser les relations esprit-matière, c’est pourquoi...


  Un glapissement strident mit brutalement fin à l’insouciant papotage :


  — Sapristi ! Avez-vous la plus petite idée de ce qui se trouve là-bas ?


  Jölnur, le regard furibond, désignait de son unique bras valide le secteur que, un moment auparavant, Yag observait attentivement. Il poursuivit, sur le même ton courroucé :


  — Quelque chose s’est échappé par la porte, avant sa fermeture... Quelque chose d’énorme ! Regardez ! On peut apercevoir ses ondulations à l’horizon, au dessus des fougères géantes !


  Tous les compagnons se tournèrent dans la direction indiquée par Jölnur, et Reïkya questionna :


  — Penses-tu que... Que cela nous menace ?


  — Hum... Eh bien j’ai  plutôt l’impression que ce truc n’a guère envie d’approcher de la lumière émise par les gardiens... Je crois qu’ici nous sommes en sécurité... Mais...


  — Mais ?


  — Mais il n’est pas certain que cela dure...


  — Pourquoi ? Pourquoi donc ?


  — Parce que... Parce qu’en fait il est en train de grossir... Et à mon avis, il n’est pas prêt de s’arrêter...


  Un silence glacial fit suite aux terribles déclarations de Jölnur Gaëdmundvelg. L’androïde se gratta le nez et poursuivit ses explications :


  — Ce... ver géant, que notre ami Yag a décidé de baptiser Baadr-Gaur... Ce ver géant, disais-je, me semble composé de cette même substance cellulaire qui parasitait le corps des Sarkoïs et des Orusiens que nous avons affrontés. De toute évidence, il est capable de se nourrir de ce qui est organique, et c’est exactement ce qu’il fait en ce moment : il dévore la végétation de cette planète !


  — C’est vrai... Je l’ai surveillé longuement à l’aide de jumelles : ce monstre absorbe la forêt de fougères...


  L’intervention de Yag augmenta l’inquiétude des compagnons ; le Balroog n’avait pas l’habitude de s’exprimer à la légère. Jölnur reprit la parole :


  — Je pense que la biosphère dans son intégralité va y passer... Ensuite, ce sera au tour du reste, les composés minéraux, les gaz, tout lui sera bon pour s’accroître... D’après moi, ce parasite cosmique qui séjourne dans IOS n’avait pas besoin de passer entièrement de l’autre côté de la porte des ténèbres pour sévir ! Il lui suffisait d’envoyer dans IOM une fraction de son organisme, quelque chose qui atteigne une masse minimum, une masse critique en quelque sorte... Si on lui en laisse le temps, nous finirons par avoir dans notre univers un clone d’Oroum-Golok, un nouveau dévoreur de mondes...


   


  Les compagnons étaient atterrés par les paroles de Jölnur. Stanley réagit d’une voix ferme :


  — Notre mission n’est pas achevée. Nous devons détruire ce monstre !


  — Le détruire ? Et comment ? Ce... Cette chose est d’une taille ahurissante, et bientôt elle sera aussi grosse qu’une planète ! Comment veux-tu t’y prendre ?


  Le Sven ne répondit pas à Reïkya, mais Vigdred marcha d’un pas lourd et  résolu jusqu’à un des glisseurs de reconnaissance en grommelant :


  — Si c’est fait de la même matière que la mélasse gluante qui occupait le corps des cent démons, alors ça n’aime pas la chaleur !


  Le colosse fouilla dans les paquetages entassés dans le véhicule, en extirpa un tube de plastacier d’environ un mètre cinquante de long, et ajouta :


  — Et nous avons les moyens de lui donner chaud ! Très chaud !


  — Hé, hé, hé... Un missile à charge thermonucléaire miniaturisée, n’est-ce pas ?


  Jölnur Gaëdmundvelg tournait autour du géant oglouk en traînant la jambe, observant l’objet brandi par le guerrier avec des airs suspicieux. Vigdred, passablement agacé par son manège, tonna avec fureur :


  — J’ai sélectionné cette arme parmi toutes celles qui se trouvaient dans les arsenaux de Baur-Wakir ! J’ai choisi de la conserver, jusqu’au bout de notre périple ! Et apparemment, j’ai sacrément eu raison ! Si tu as quelque chose à dire, exprime-toi, une bonne fois pour toutes !


  — Humph... Calmons-nous, jeune homme, calmons-nous... Je connais ce genre de matériel. C’est une fabrication fabérienne, un modèle ancien...


  — Ancien ou pas, il doit suffire à faire griller cet énorme ver !


  — Tu as raison, mon jeune ami ! Tu as raison... Ce type de missile a été conçu il y a près de quatre siècles, pour s’opposer aux robots géants, ces monstres de combat bardés de céramacier, capables de broyer sous leurs chenilles les remparts les plus puissants, les palais les plus orgueilleux... Dragor Ier en avait fait l’arme principale des légions thorgs. Mais au cours de la bataille de Faminor, la chevalerie des rois de Faber a mis fin à l’ère des titans cuirassés ; grâce à ce que tu tiens dans tes grosses paluches !


  Jölnur tapota le cylindre de plastacier et poursuivit ses explications :


  — Le principe de la charge creuse, adapté à l’emploi d’une explosion atomique ! La détonation génère un cône de plasma qui peut sublimer instantanément n’importe quel blindage... Ce genre de projectile a transformé en flaques de métal liquide des machines à tuer de plus de cent mille tonnes ! Ce n’est pas cette grosse saucisse noirâtre qui va lui résister !


  — Alors, où est le problème, grand-père ?


  — Cornegidouille ! Cette fois-ci, c’en est trop ! Je ne supporterai pas davantage d’outrecuidance de la part d’un galopin qui...


  — Jölnur ! Je t’en supplie ! Dis-nous ce qui ne va pas !


  L’androïde considéra Reïkya, qui venait de l’interpeller d’une voix implorante. La face renfrognée, l’air bougon, il finit par ronchonner :


  — Bon, bon... C’est bien pour te faire plaisir et parce que nous n’avons plus guère de temps devant nous ! Sinon j’aurais donné à ce garnement une correction dont...


  — Jölnur !


  — Ça va... Ça va... Eh bien... L’explosion d’une telle charge nucléaire engendre une sphère d’environ trois kilomètres de diamètre à l’intérieur de laquelle tout, absolument tout est réduit en cendres...


  La jeune fille hocha la tête et répliqua :


  — Je crois que nous sommes tous conscients de cela... Et c’est bien là-dessus que nous  comptons !


  — Parfait... Pour cette raison, la portée du missile est d’environ dix mille mètres, ce qui permet un tir à distance de sécurité raisonnable...


  — Bon, d’accord... Alors faisons feu sur ce monstre et finissons-en !


  De sa main valide, Jölnur Gaëdmundvelg se mit à triturer sa foisonnante barbe blanche.


  — Pas si simple... Humph... Pas si simple ! As-tu une idée du mode de guidage de cet engin, ma petite ?


  — Je... Je ne sais pas... Je suppose que...


  — Singularité du champ magnétique ! Il est infailliblement attiré par les très grosses masses métalliques... Je vous ai dit qu’il avait été conçu pour détruire les robots de guerre géants ! Pas pour la chasse à une monstruosité organique venue d’une autre dimension ! Nous ne pouvons en aucun cas compter sur l’autodirecteur du missile !


  Zoth-Xülin, agacée, vint se camper devant l’androïde, son visage d’albâtre à quelques centimètres de la protubérance nasale incarnat de Jölnur. La discussion qu’elle écoutait depuis un moment était peut-être passionnante pour les guerriers, ou pour les Kendars férus de technologie, mais avait tendance à insupporter passablement une enchanteresse kalindos comme elle...


  — Clairement et concrètement, quelle est la difficulté ?


  — La difficulté ? Hé, hé, hé... La difficulté... Eh bien, ma belle, si nous tirons sur cette chose répugnante en nous plaçant à distance de sécurité, nous sommes à peu près sûrs de la rater ! Et nous ne disposons que d’une seule arme nucléaire... N’est-ce pas, Vigdred ?


  Le colosse acquiesça d’un grognement. L’archimandrite, éberluée, écarquilla ses grands yeux d’émeraude.


  — La rater ? Mais c’est gigantesque ! Comment la rater ?


  — D’accord, la cible est volumineuse... Mais ce truc se tortille sans arrêt, se déplace... Malgré la vitesse de notre projectile, il lui faudra une trentaine de secondes pour rejoindre son objectif... Trente secondes, c’est long... Sans l’intervention d’un système de guidage pour rectifier la trajectoire, le missile passera à côté, parce que ce gros ver noir aura bougé... Pour faire mouche, il n’y a qu’une seule solution !


  — Quelle solution, Jölnur ? Quelle solution ?


  L’androïde se frictionna le nez avec vigueur, comme s’il voulait le faire luire d’un éclat vermeil encore plus intense, et finit par répondre :


  — Le tireur doit s’approcher... S’approcher très près... Cinquante mètres, cent tout au plus... C’est la seule manière d’assurer un impact en tir non corrigé...


  Gaëdmundvelg marqua une longue pause, utilisant sa main valide pour tour à tour caresser son crâne chauve, re-frotter sa trompe érubescente, gratter ses oreilles, lisser sa barbe et frictionner sa bedaine. Puis il ajouta, avec une sorte d’allégresse parfaitement déplacée :


  — Bien entendu, le tireur en question se retrouvera dans le même état que ce monstre qui nous ennuie tant : grillé, calciné, carbonisé... Pour tout dire, cuit aux petits oignons...


   


  CHAPITRE XXII


   


   


  Rien n’est plus difficile à admettre que l’existence de la souffrance.


  La souffrance engendre la compassion.


  La compassion est l’unique sentiment qui permette de ressentir un puissant attachement envers une personne totalement étrangère.


  Voilà pourquoi les hommes souffrent : pour comprendre à quel point ils sont proches les uns des autres ; pour comprendre qu’ils sont frères.


   


  Enseignements sur l’esprit-univers, Savari Sonunda


  (Kreel, 214-215ème siècles ATT)


   


  Un pesant silence suivit les paroles de Jölnur. Les compagnons échangeaient des regards désemparés, cherchant désespérément une alternative à la solution proposée par le volubile Kendar. Ce dernier mit fin au mutisme général par un long ricanement :


  — Hé, hé, hé ! Ne faites pas de pareilles bobines ! Le vieux tonton Gaëdmundvelg va s’y coller... Bon... Allez, gros lourdaud, donne-moi ce truc !


  D’un geste incroyablement rapide de son bras valide, l’androïde arracha le tube de plastacier des mains puissantes de Vigdred, et se dirigea en claudiquant vers l’un des glisseurs de reconnaissance. Mais un hurlement déchirant de Reïkya l’arrêta net...


  — Jölnur ! Non ! Jölnur...


  La jeune fille se précipita devant lui pour lui couper la route, l’enlaça, le serra dans ses bras, et se mit à supplier en sanglotant :


  — Tu ne dois pas te sacrifier ! Je ne veux pas te perdre... Oh non ! Je ne veux pas que tu meures...


  — Mourir ? Moi ? Mourir... Mais enfin, ma petite... Qu’est-ce que tu racontes ?


  L’androïde lâcha le cylindre qui contenait le missile à charge thermonucléaire et prit doucement entre ses doigts la mâchoire carrée de l’étudiante.


  — Allons, jolie demoiselle... As-tu oublié ce que je suis ? Toi, tu peux mourir ! Les dix autres, qui nous regardent en ce moment avec leurs yeux écarquillés de batraciens hallucinés, peuvent mourir ! Pas moi... Je ne suis pas vivant, Reïkya, pas vivant... Je vais juste remplir ma fonction, au même titre que l’arme qui se trouve là...


  Jölnur dirigea ses yeux bleus sur le container qui se trouvait à ses pieds, puis fixa à nouveau la jeune fille dont les joues étaient mouillées de larmes.


  — J’ai été programmé pour t’aider à mener ta mission jusqu’à son terme, et pour te protéger en toutes circonstances. Les cent démons ont été anéantis, les golems réactivés, la porte des ténèbres refermée... Il ne reste plus qu’à régler son compte à ce gros ver noirâtre et après... Hé, hé, hé... Je ne serai plus d’aucune utilité...


  Ulfnor, l’air ébahi, s’était approché des deux Kendars. Il se plaça derrière Reïkya, posa délicatement ses grandes mains sur les épaules de l’étudiante, et se pencha pour lui chuchoter à  l’oreille :


  — Je ne comprends rien aux propos de ton oncle... Serait-il devenu complètement gâteux ?


  Jölnur redressa brusquement la tête, pointant vers le Balroog son énorme nez, pareil à une lance rougeoyante, et glapit de sa voix chevrotante :


  — Saperlipopette ! Moi ! Gâteux ! Ce grand dépendeur d’andouilles possède un fier culot ! Humph...


  — Mon fils...


  En entendant le harfang des cimes l’interpeller, le jeune Hrashnar se retourna prestement, et s’inclina avec déférence...


  — Oui maî... Euh... Yag...


  — Mon fils, c’est un androïde, une machine ; un robot d’apparence humaine...


  — Quoi ? Qui donc ? Qu’est-ce que... Jölnur est un androïde...


  Le colosse jetait en tous sens des regards effarés, cherchant parmi ses compagnons un visage qui reflèterait un étonnement comparable au sien. Mais personne ne semblait surpris...


  Stanley et Lyrnio, grâce à leurs pouvoirs mentaux, savaient depuis le début que le corps de Jölnur Gaëdmundvelg n’était pas animé par un esprit humain. Zoth-Xülin avait eu des soupçons dès leur première rencontre, soupçons qu’elle avait tentés de vérifier en soumettant le Kendar à l’action d’un brouilleur. Malgré la manifeste absence de résultats de son expérience, elle avait continué à l’observer d’un oeil circonspect et avait fini par conclure qu’il était sans doute un être artificiel hautement perfectionné. Quant aux autres, ils étaient arrivés aux mêmes déductions, plus ou moins vite en fonction de leur perspicacité, frappés par les capacités physiques et intellectuelles de Jölnur. Mais tous étaient restés discrets, par respect pour l’attitude de Reïkya qui paraissait vouloir cacher la véritable nature de son compagnon. Seul le naïf Ulfnor ne s’était aperçu de rien...


  Le jeune Balroog, sidéré, ne cessait de bégayer :


  — Je... Je... Enfin... Alors ton... oncle est... un androïde ?


  Reïkya se retourna vivement et répondit entre deux sanglots :


  — Ce... Ce n’est pas mon oncle ! Pas mon oncle ! Mais... Je l’aime ! Tu peux comprendre ça ? Vous pouvez comprendre ça, vous tous ? Je... Je veux qu’il reste auprès de moi !


  Les compagnons échangèrent des regards gênés... Personne ne trouvait rien à dire. Shadir songea à Onoud et Quanoud, les deux serviteurs de Vigdred qui leur avaient permis de fuir Rangos et d’échapper aux Sarkoïs. Elle avait passé avec eux beaucoup moins de temps que Reïkya avec Jölnur et pourtant avait ressenti une sorte de déchirement en les voyant se sacrifier sans hésitation pour protéger leur maître. Elle partageait la peine de la Kendar et s’avança jusqu’à elle pour la prendre dans ses bras.


  L’androïde émit son habituel ricanement chevrotant :


  — Hé, hé, hé... Je suis ravi de constater que l’on m’apprécie... Mais bon... J’ai un boulot à faire, moi !


  Il ramassa l’enveloppe cylindrique du missile et marcha vers le glisseur en traînant la jambe droite.


  Alors Lyrnio le héla de sa voix aiguë :


  — Hé ! Jölnur ! À mon avis, tu es incapable d’y arriver seul !


  — Quoi ! Moi, incapable ! Mais de quel droit ce moutard se permet-il de... Humph...


  Gaëdmundvelg effectua une volte-face laborieuse tandis que le petit Mingol claudiquait jusqu’à lui. Le spectacle du Kendar chauve, bedonnant, paralysé du côté droit, et du malingre boiteux, qui se défiaient du regard, ce spectacle aurait pu déclencher l’hilarité générale. Mais la détresse de Reïkya était si grande, et la tristesse des autres membres de la confrérie à l’idée de ne plus revoir l’espiègle Jölnur si sincère, que nul ne songea à s’amuser de la situation.


  Lyrnio semblait déterminé à accompagner l’androïde...


  — Regarde-toi ! Tu n’as plus qu’un bras et une jambe en état de marche ! Et tu comptes diriger le glisseur, activer le missile, viser, tout ça en même temps ! Comment veux-tu t’y prendre ? Tu l’as dit toi-même, ce monstre ne cesse de bouger, d’onduler, il se déplace rapidement... Il te faut de l’aide !


  — Ah oui ? Et c’est toi qui va me l’apporter... Hé, hé, hé... Que vas-tu faire pour ça, jeune présomptueux ?


  — Je vais l’empêcher de remuer, bloquer ses mouvements ! Je vais l’enfermer dans une cage et en faire une cible facile à atteindre !


  Lyrnio jeta un regard circulaire pour juger de l’effet produit par ses paroles. Devant l’ébahissement général, un rictus souleva ses lèvres minces. Puis il poursuivit ses explications :


  — Ce qui m’a permis d’agir sur les cent démons doit me permettre d’agir sur cette chose ; ils sont de même nature... Je ne peux pas détruire cette horreur, mais je peux lui faire peur ! Je vais dresser autour d’elle une barrière mentale, une barrière de feu, et la conduire droit sur l’arme pointée contre elle...


  Jölnur gratta longuement son nez aux teintes vineuses avant de répondre :


  — C’est bon, mon garçon... Tu es embauché ! Allons-y ! Hop, hop, hop !


  Le Mingol adressa un bref geste d’adieu à ses compagnons. Aoni ne put s’empêcher de s’écrier :


  — Lyrnio ! Es-tu certain de... De vouloir... De vouloir...


  — De vouloir mourir ? Je n’ai aucune crainte, mon amie... Lorsque j’ai fusionné avec le golem bleu, l’extraordinaire science des EMANOM m’a permis de... D’entrer en contact avec Assima, de voir tous ceux qui m’étaient chers, par-delà le mur de la mort... Je sais que ce n’était pas une illusion. Je n’ai qu’un désir : les rejoindre ! Réaliser cela, tout en... sauvant l’Univers, que demander de mieux ?


  — Nous n’avons même pas eu le temps de... De discuter de cette expérience, de partager ce que nous avons découvert au cours de ce... Ce passage au travers de l’esprit du peuple des EMANOM...


  — C’est sans doute mieux ainsi... Je crois qu’il s’agit de quelque chose de... tellement personnel, et de toute manière ineffable... Mais je possède une certitude : un jour, je vous retrouverai tous, en ce lieu que j’ai découvert au cœur du golem. Je pars l’âme en paix, mes amis...


  Lyrnio et Jölnur s’installèrent tous les deux dans le véhicule de reconnaissance. Avant qu’ils ne mettent l’engin en route, Vigdred vint camper son corps massif devant la proue du glisseur, et déclara de sa voix caverneuse :


  — Dis-moi, petit homme... Lorsque que tu... vas intervenir pour exercer une... contrainte mentale sur ce... fragment d’Oroum-Golok... Tu seras en transe, n’est-ce pas ? Incapable d’effectuer la moindre manœuvre, l’acte le plus simple...


  — C’est exact...


  — Alors je dois vous accompagner ! S’il s’avérait nécessaire de déplacer cette guimbarde au dernier moment... Ou si  le grand-père avait un court-circuit dans ses vieux processeurs...


  — Sapristi ! Satané galopin ! Je... Je...


  Jölnur s’agitait frénétiquement sur son siège en vociférant. Mais le guerrier oglouk eut un geste apaisant et partit d’un rire sonore...


  — Je plaisantais, bien sûr... Je plaisantais... Mais nous ne disposons que d’un unique missile... On n’a pas le droit à l’erreur ! Pour parer à toute éventualité, je viens avec vous !


  Shadir poussa un cri perçant et s’évanouit dans les bras de Reïkya. La jeune Kendar, comme tous les compagnons, connaissait les sentiments de la belle métisse à l’égard de Vigdred. Il lui semblait terriblement injuste de devoir perdre Jölnur. Mais malgré l’attachement qu’elle éprouvait envers lui, elle savait qu’il n’était, malgré tout, qu’une machine ; une machine qui exprimait des émotions humaines, mais ne les ressentait pas... Le sort de Shadir lui apparut mille fois plus cruel que le sien. Une bouffée de colère dirigée contre le colosse oglouk l’envahit, et elle s’apprêta à lui dire tout ce qu’elle pensait de son attitude, entièrement guidée par des préoccupations de mâle guerrier, par des rêves de gloire et de mort héroïque. Mais Yag ne lui en laissa pas le temps...


  S’appuyant sur sa lance pour éviter de poser sa jambe blessée au sol, il rejoignit avec difficulté le véhicule de reconnaissance et s’adossa contre la coque de plastacier.


  — Désolé, Vigdred... C’est moi qui doit être le troisième passager !


  — Et pourquoi donc ?


  — Tu sais très bien pourquoi... Toi, la vie t’attend... Shadir t’attend... Quant à moi... Désormais, je ne suis plus nécessaire à personne...


  Si son esprit n’avait pas été confronté à l’être vêtu de blanc, assis sur un trône de rubis, qu’il avait rencontré après sa fusion avec le golem rouge, l’ancien exécuteur aurait refusé les arguments du Balroog, se serait entêté, aurait sans doute tenté par la force de faire partie de ceux dont le sacrifice devait sauver l’Univers. Mais le pardon que lui avait offert l’enfant fabérien avait éteint en lui cet intense désir de rachat qui l’habitait depuis des années ; ou du moins lui avait fait  comprendre que sa rédemption ne passait pas obligatoirement par sa propre mortification...


  Vigdred, lentement, se recula, dégagea le chemin du glisseur. Puis il tourna son oeil unique en direction de Shadir, que Reïkya avait délicatement allongée sur le sol, et il vint s’agenouiller auprès de la métisse.


  Ulfnor voulut intervenir pour dissuader le harfang des cimes de monter dans le glisseur :


  — Maître... Euh, Yag, ne dis pas que tu n’es plus nécessaire à personne ! Tu es le frère supérieur des Hrashnars !


  — Imagines-tu que l’anarchie règne dans le couvent du Skalmardr depuis mon départ ? Je pense que l’on s’y débrouille fort bien sans moi, et que cela continuera...


  — Et moi ? Je... Je suis ton disciple, et...


  — Ton éducation est terminée ! Tu t’es même affranchi des règles de notre ordre...


  — C’est parce que j’ai failli à mes vœux que tu ne veux plus continuer à m’enseigner ?


  — Non, mon fils... Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire... Briser un tabou est une manière de devenir adulte. C’est ce que tu as fait. Tu es un homme, Ulfnor, je ne peux plus rien t’apprendre. Et je crois qu’au cœur du golem orange, tu as accédé à une connaissance bien plus élevée que tout ce que je serais capable de te faire découvrir... Mon rôle auprès de toi est terminé, mon fils !


  Yag se hissa péniblement dans le véhicule de reconnaissance, prit place derrière Jölnur et Lyrnio, et lança au serpent rouge :


  — Lorsque tout sera fini, retourne sur notre planète, Ulfnor, et va jusqu’au cloître de la montagne sacrée... Là, tu raconteras à tous nos frères ce qui s’est passé... Tu leur diras que le harfang des cimes est mort en combattant Baadr-Gaur, le démon qui avait trompé la surveillance des gardiens de la porte pour fuir les ténèbres de Gaurothrol ! Tu leur diras que j’ai affronté ce monstre des enfers !


  — Je te le promets, Yag... Je te le promets, mon maître vénéré...


  Des larmes plein les yeux, le jeune Balroog regarda le glisseur s’éloigner, emportant vers la mort l’homme qu’il considérait comme son père...


   


  Shadir avait repris connaissance et Vigdred soutenait sa tête à la noire chevelure entre ses énormes paluches. En regardant la métisse qui rouvrait ses magnifiques yeux gris et revenait à un état conscient, le farouche barbare eut un sourire d’enfant.


  Reïkya et Ulfnor, serrés l’un contre l’autre, pleuraient la perte de ceux qui leur étaient chers.


  Chumokl Maraq avait entamé un chant en maraquendi. Zoth-Xülin comprit qu’il y était question de nombres, de la réduction du douze au neuf par le retranchement du trois, mais elle ne connaissait pas suffisamment bien la langue de l’aède pour saisir toutes les subtilités de la symbolique numérologique de ses paroles.


  Stanley, Aoni et leur fils adoptif discutaient entre eux. Le jeune Kreel semblait dépité...


  — Il y avait peut-être une autre solution... Nous aurions dû y réfléchir calmement... Après tout, nous sommes coincés sur cette planète, nous avions le temps de chercher une façon d’anéantir cette chose sans sacrifier trois d’entre nous...


  — Tu as tort, Oningu... Premièrement, il n’y avait pas d’autre solution. Deuxièmement, nous n’avions pas de temps à perdre : il fallait s’attaquer au monstre avant qu’il ne devienne indestructible...  Troisièmement, à l’heure qu’il est, un vaisseau spatial est certainement sur le point de débarquer ici pour nous emmener...


  Les deux Kreels regardèrent Stanley Petersen avec des yeux ronds. Le Sven éclata de rire et ajouta :


  — Lorsque j’ai fusionné avec le golem vert, j’ai songé à notre... petit problème pratique... Je l’ai soumis à mon... Mon interlocuteur... D’après ce que j’ai compris, l’esprit des EMANOM s’est emparé des commandes d’un navire cosmique pour le guider jusqu’à cette planète. Il va se poser tout près de notre navette de débarquement.


  — Emparé des commandes ? Tu... Tu veux dire qu’il n’y a personne à bord ? Mais comment... Comment...


  — Allons, Oningu ! Ne t’étonne pas d’une telle prouesse de la part des sept gardiens ! Il me semble que jusqu’à présent, nous avons assisté à de plus incroyables prodiges... Ils auraient pu transmettre un message aux Sashivas, leur demandant de venir nous chercher... Mais je crois qu’ils préfèrent cette méthode... Ainsi, personne ne connaîtra les coordonnées de cette planète...


  Les autres compagnons s’étaient rassemblés autour de Stanley, écoutant la nouvelle avec un mélange de stupéfaction et de joie. Quelques instants après, ils avaient tous pris place dans le deuxième glisseur, et foncèrent vers l’endroit où se trouvait le véhicule de débarquement du Kassyad al N’vayir. Alors qu’ils étaient sur le point d’atteindre la navette, ils virent un vaisseau de quatrième catégorie descendre lentement et silencieusement vers le sol, freiné par d’invisibles rayons porteurs.


   


  Yag fronça le nez d’un air dégoûté. La puanteur devenait de plus en plus atroce... Autour d’eux, toute plante avait disparu, comme si un incendie avait entièrement consumé la végétation. Par endroits, la terre nue était couverte de larges taches huileuses et sombres. À l’horizon, le Balroog et ses compagnons voyaient s’éloigner le ver géant en de formidables ondulations, laissant dans le sillage de sa reptation un sol désolé, tourmenté et souillé de ses immondes sécrétions. Jölnur pesta de sa voix chevrotante :


  — Il se débine ! Il va se carapater ! Saperlipopette, ce gros asticot a peur de nous !


  — Pas de nous... C’est la lumière qu’il fuit... La lumière des sept sentinelles... Il ira se cacher de l’autre côté du monde, dans l’ombre, si nous le laissons faire ! Arrête le glisseur ! Je vais le ramener vers nous et j’ai besoin de concentration pour cela...


  L’androïde obtempéra à l’injonction de Lyrnio. Le petit Mingol ferma les yeux, et en quelques secondes projeta son esprit hors de son corps. L’instant d’après, il survolait le monstre, une effroyable entité serpentiforme, couverte d’écailles noirâtres et pustuleuses d’où jaillissaient d’innombrables tentacules velus dégoulinant d’un venin visqueux. Lyrnio plaça sa conscience devant la bête, et effectua l’opération à laquelle il avait déjà eu recours pour chasser les démons qui attaquaient ses compagnons : il fit de son âme un astre rayonnant, une barrière de feu...


  Une masse ténébreuse se rua contre lui, comme pour traverser le mur de lumière. Lyrnio se sentit soudain impuissant face à ce déferlement obscur, cette marée noire et maléfique. La force à laquelle il était confronté lui parut irrésistible. Il était sur le point de céder, de laisser passer la projection en ce monde d’Oroum-Golok, l’ombre de Kotl Kaltuq. Alors il demanda de l’aide, mentalement, à l’être vêtu de blanc, assis sur un trône de saphir, qu’il avait rencontré au cœur du golem bleu. Immédiatement, il éprouva un accroissement considérable de ses capacités, comme si un torrent d’énergie se déversait en lui, et irradia une chaleur comparable à celle de mille soleils. La nuit se retira devant son éclat, précipitamment...


  — Crénom d’une barbe à poux ! Le voilà qui fonce sur nous ! Ah ! Satané matériel fabérien ! Comment active-t-on ce fichu machin ?


  Jölnur triturait frénétiquement les commandes du missile en ronchonnant sans discontinuer. Yag hurla avec colère :


  — Ne me dis pas que tu ignores comment te servir de cette arme ! Le monstre est en train de nous charger !


  — Humph ! Il ne manquait plus que ça... Un grand niais de barbare qui veut me donner des cours de technologie militaire ! Elle est bien bonne... Je voudrais t’y voir avec un seul bras ! Bon, alors, cette touche, ce doit être pour l’activation de la tête nucléaire et celle-ci pour le déploiement du réticule de visée... Eh bien non, pas du tout ! Hé, hé, hé... Mais comment peut-on fabriquer des engins aussi bizarres ? D’ailleurs, ça ne m’étonne pas de la part des Fabériens ! Ces gens-là se sont toujours considérés comme supérieurs aux autres races et quand je vois qu’ils ont construit de pareilles cochonneries, eh bien si tu veux mon avis, je...


  — Ton avis ? Tu crois que ton avis sur les Fabériens m’intéresse ! Jölnur, il est à moins de mille mètres de nous ! Il se rapproche à toute vitesse !


  Yag jeta des regards effarés sur ses compagnons. Lyrnio était accroupi, raide, immobile, les yeux fermés, en état de transe. De toute évidence, il s’employait, ainsi qu’il l’avait promis, à faire du monstre une cible facile en le guidant droit vers le glisseur. Jölnur bougonnait toujours, tripotait le container de plastacier en râlant contre sa conception, apparemment incapable de mettre l’arme en service.


  Le Balroog sauta du véhicule de reconnaissance et grimaça de douleur en se réceptionnant sur le sol. Il lui sembla qu’une main invisible venait de remuer une lame dans les muscles de sa cuisse blessée. Puis, s’appuyant sur sa lance, il avança en boitant à la rencontre de l’effroyable chose qui arrivait sur eux...


  Des remugles écœurants précédaient le monstre qui n’était plus qu’à deux ou trois cents mètres de distance. Yag ne voyait que l’avant de son corps, dressé vers le ciel comme une colonne noire, visqueuse et ondulante. Le Hrashnar accéléra son allure, serrant les dents pour oublier sa souffrance. Il avait conscience de l’absurdité de son acte. Face au ver géant, il était semblable à une fourmi devant un shynian. Pourtant, une force le poussait à venir s’interposer entre la bête et le glisseur où se trouvaient ses deux compagnons, comme s’il détenait un moyen de ralentir celle-là...


  À une cinquantaine de mètres de lui, un raz-de-marée de matière sombre, gluante et malodorante bouchait l’horizon, et déferlait dans sa direction. Le plus infime des milliers d’appendices qui hérissaient ce corps cauchemardesque aurait pu broyer sans effort le corps du Balroog.


  — Baadr-Gaur !


  Le harfang des cimes avait hurlé à pleins poumons, brandissant sa lance au dessus de sa tête. Il lui sembla que le monstre ralentissait sa progression. Le grand Hrashnar, dressé de guingois sur une jambe, se mit à proférer une série d’imprécations dans sa langue, à crier des malédictions apprises dans le secret des cryptes du couvent du Skalmardr, des anathèmes connus seulement des frères supérieurs de son ordre. Le terrifiant serpent noir s’arrêta soudain. Yag pouvait voir avec netteté ses écailles octogonales qui suintaient de mucus huileux, plus épaisses que le blindage d’un navire de guerre, ses tentacules frémissants couverts de dards aussi gros qu’un tronc humain, les palpitations régulières de sa substance fétide.


  La peur s’était retirée de l’esprit du barbare. Une force sauvage l’habitait, cette colère sacrée dont les Hrashnars recherchaient l’appui au cours des batailles, et dont ils attribuaient l’origine à leur double animal. À cet instant, le corps blessé de Yag n’était plus dirigé par l’âme d’un moine sévère et taciturne, mais par celle du harfang des cimes, le grand rapace des neiges éternelles, le chevaucheur de tempêtes, celui que les Balroogs surnommaient la mort blanche...


  Le guerrier, possédé par une énergie bestiale, n’entendit pas les exclamations entrecoupées de ricanements provenant du glisseur, à une vingtaine de mètres derrière lui :


  — Nom d’une margoulette à poils miteux ! Hé, hé, hé... Ce n’est pas trop tôt... Satanés tordus de Fabériens ! ... Peuvent rien faire comme les autres... Enfin pouvoir faire fonctionner ce bidule... Hé, hé, hé...


  Yag, de toute la puissance de son bras, propulsa sa longue framée en direction du ver géant, ce fragment hideux d’Oroum-Golok qui avait réussi à franchir la porte des ténèbres. Au moment précis où la lame de Gaïnkish atteignit le monstre, le missile tiré par Jölnur percuta son objectif. Deux lances frappèrent en même temps l’horreur engendrée par IOS, l’une de cristal et de céramacier, et l’autre, fulgurante, de feu et de lumière...


   


  CHAPITRE XXIII


   


   


  J’ai construit un amour


  Une bulle de savon


  Un amour tout lisse


  Un amour chatoyant


   


  Qui brillait dans mes yeux


  Cherchant avec espoir


  À trouver son reflet


  Au fond de ton regard


   


  J’ai construit un amour


  Une bulle de savon


  Un amour léger


  Un amour fragile


   


  Que je n’osais t’avouer


  De peur que mes paroles


  Et de peur que mes gestes


  Ne le fassent éclater


   


  J’ai construit un amour


  Une bulle de savon


  Et les souffles du temps


  Au loin l’ont emporté


   


  Alvan Dayin


  (Kalindos, 96ème siècle ATT)


   


  Le vaisseau spatial s’était immobilisé juste au dessus de l’aire où l’affrontement avait eu lieu. Les neuf compagnons contemplaient, assemblés devant l’écran principal du poste de commandement, l’image renvoyée par les caméras de surveillance, celle d’un sol nu, vitrifié, sur des kilomètres carrés.


  Zoth-Xülin s’exclama d’une voix triomphante :


  — Il n’en reste plus rien ! L’explosion nucléaire l’a totalement anéanti !


  — Et nos amis ont disparu, eux aussi... Jamais nous ne les reverrons... Ils se sont sacrifiés et je...


  De gros sanglots interrompirent la phrase de Reïkya. La jeune fille pleurait à chaudes larmes, blottie contre le vaste poitrail de Ulfnor. Stanley Petersen tenta de la consoler :


  — Ils ont eu la fin qu’ils souhaitaient. Ils sont allés jusqu’au bout de leur route.... Maintenant, nous devons nous demander, nous, ce qui nous reste à accomplir. Nous devons comprendre quel est notre destin...


  — Pour ma part, je sais clairement ce que je dois faire ! Il est certain que je suis le seul d’entre nous à posséder les qualifications requises pour transcrire cette glorieuse épopée selon les canons de la littérature sacrée ! Et sans vouloir me vanter, je suis également le seul à comprendre toute la signification, toutes les implications des événements qui se sont déroulés ici ! Je dois annoncer à mon peuple, et à l’Humanité tout entière, que le glaive d’Ishir Nesher s’est manifesté dans notre  dimension ! Voilà mon rôle ! Être le héraut de la bonne nouvelle : le seigneur Outlixclan, le rédempteur, vient de surgir dans notre espace et notre temps... Il s’est fait épée de feu, et cette épée a comblé le vide noir ! LUI, LA LUMIERE, est né !


  Agacé par les rodomontades du Maraquendi, Vigdred grommela dans sa barbe :


  — Si Jölnur était là, il aurait cloué le bec à ce prétentieux...


  Mais l’aède, semblant ne pas entendre la remarque du guerrier oglouk, continua à s’exalter...


  — Seule l’enceinte du temple d’Ichtolutzlan, cœur du cœur de l’unique véritable civilisation, est propice à la réalisation d’une telle œuvre ! Là, je trouverai l’inspiration nécessaire à l’expression de mon talent... Là, et nulle part ailleurs... Je dois retourner sur ma planète et sans tarder me mettre à l’ouvrage !


  Stanley ne put s’empêcher de sourire devant l’emphase du poète, et répondit d’un air enjoué :


  — Eh bien, nous connaissons désormais notre première étape ! Quelqu’un d’autre possède-t-il une conscience aussi aiguë de son rôle ?


  Immédiatement, la voix rauque de Zoth-Xülin se fit entendre :


  — Il est temps pour moi de regagner Baur-Wakir... Tels que je connais les membres du conseil des mages, ils n’ont dû cesser d’intriguer en mon absence... Il est même possible que je trouve à mon retour la place d’archimandrite occupée par un autre enchanteur ! Je ne manquerai sans doute pas de travail pour remettre de l’ordre au palais !


  — Souhaites-tu que nous restions un peu avec toi, parmi les Kalindos, pour... te donner un coup de main ?


  La question du Sven fit éclater de rire la belle magicienne. Elle secoua sa crinière rousse, faisant s’entrechoquer les perles qui en ornaient les nattes, et un éclat cruel s’alluma dans ses yeux d’émeraude...


  — Merci, mon ami... Merci de ta proposition... Mais si mes pairs sont doués pour l’intrigue et le complot, ils ne brillent ni par leur courage, ni par leur détermination ! L’aventure que nous avons vécue ensemble m’a rendue bien plus forte ! Et l’être que j’ai rencontré au sein du golem indigo, trônant sur son siège d’aigue-marine, m’a promis des pouvoirs qu’aucun magicien n’a jamais possédés ; aucun, pas même Keffrath le noir... Je crois qu’il ne me sera pas trop difficile de reprendre en main les rênes du peuple kalindos...


  Stanley, l’air grave, hocha la tête et demeura silencieux. Mais Oningu, lui, ne put s’empêcher de s’écrier :


  — Est-ce bien là l’existence que tu désires, Zoth-Xülin ? Une vie de reine, toute puissante, et... Seule...


  L’enchanteresse s’approcha du colosse de sa démarche lascive, lui effleura affectueusement le bras, et chuchota :


  — Ton père a dit que nous devions tous comprendre quel était véritablement notre destin. J’ai fait face à cette interrogation, lorsque mon esprit s’est trouvé confronté à l’âme des EMANOM... Je sais où se trouve mon chemin, Oningu...


  Le grand Kreel, attristé, détourna le regard en soupirant. Il songeait à l’histoire de Keffrath que lui avaient racontée ses compagnons, l’histoire du terrible sorcier écrasé par un pouvoir qu’il n’avait pu maîtriser, et il frémit en réalisant que cette frêle beauté à qui il avait prodigué ses caresses choisissait une route aussi périlleuse que celle sur laquelle s’était perdu le nécromancien. Mais, comme il était sage, Oningu comprit qu’il ne pouvait rien contre cette décision. Plus tard, l’occasion de venir en aide à Zoth-Xülin se présenterait peut-être...


  Les paroles de Stanley mirent fin aux réflexions du jeune homme :


  — La question est donc réglée en ce qui concerne deux d’entre nous... Reïkya, Ulfnor, que comptez vous faire ?


  La jeune Kendar regarda longuement son amant, et lui fit signe de répondre le premier. L’orusien du barbare s’était amélioré depuis qu’il avait quitté sa planète, mais il avait toujours quelques difficultés d’élocution, sans qu’il soit possible de déterminer si elles étaient dues à une langue mal maîtrisée, ou à sa timidité...


  — Je dois... exaucer les vœux de mon maître... J’irai jusqu’au couvent du Skalmardr, raconter aux autres moines comment est mort leur frère supérieur. Ensuite...


  Le serpent rouge marqua un temps d’hésitation, les yeux fixés sur le visage de Reïkya. Il serra plus fortement l’étudiante contre lui, et reprit :


  — Ensuite, je suivrai... Je suivrai mon aimée... Ma place n’est plus parmi les Hrashnars, car j’ai rompu mes vœux... Et l’idée de vivre au milieu des autres Balroogs...


  Ulfnor ferma les yeux et se remémora sa visite au village de D’Nagaar, sa bagarre contre des vauriens imbibés de bière, le spectacle de la déchéance de ceux de sa race... Alors, il poursuivit :


  — Cette idée me déplaît... au plus haut point ! Si Reïkya veut bien de moi, je l’accompagnerai...


  La jeune fille poussa une sorte de glapissement joyeux, et cria :


  — Évidemment que je veux de toi ! Dès que tu auras revu tes anciens frères moines, nous irons ensemble à Yankin ! Je te présenterai à mes parents ! Et je leur annoncerai notre mariage !


  — Tu... Tu crois qu’ils seront d’accord ?


  — Ils n’auront pas le choix, de toutes manières !


  La fougue de la jeune fille provoqua l’hilarité générale. Imperturbable, elle continua, avec la même allégresse :


  — Nous irons voir Voldün le géronte ! Il vit... dans une sorte de bocal...


  — Un bocal ?


  — Oui... C’est le plus vieil homme de l’Univers, et sûrement le plus intelligent ! Notre histoire l’intéressera, sans doute... Peut-être ne croira-t-il pas tout ce qu’il entendra, mais... dans l’ensemble, je pense qu’il nous fera confiance ! Et il nous apportera certainement des explications ! Oh, comme j’ai hâte de rentrer chez moi !


   


  Lorsque les rires entraînés par la gaieté communicative de Reïkya, aussi prompte à se réjouir de revoir les siens qu’elle l’avait été à se lamenter sur la perte de Jölnur, se furent enfin calmés, Stanley Petersen reprit la  parole :


  — Notre trajet sera donc le suivant : Ichtolutzlan, puis Baur-Wakir, où nous laisserons maître Chumokl et Zoth-Xülin... Ensuite, après un arrêt au couvent du Skalmardr, nous emmènerons nos deux tourtereaux à Yankin pour qu’ils y préparent leurs noces !


  La jeune Kendar, les joues rosies par l’excitation, s’exclama :


  — Vous serez tous invités !


  — J’y compte bien... Vigdred, Shadir... Avez-vous choisi votre destination ?


  Le massif guerrier sourit au Sven. Son visage avait perdu l’expression sévère et tourmentée qu’il affichait autrefois, mais sa voix caverneuse était toujours aussi impressionnante...


  — J’éprouve un peu les mêmes sentiments que Ulfnor... Je n’ai pas la moindre envie de retourner parmi mon peuple... Je suis prêt à vivre n’importe où, pourvu que ce soit avec Shadir...


  La métisse était rayonnante, et le bonheur qui l’habitait la rendait encore plus belle. À son tour, elle s’exprima :


  — Je ne suis qu’une enfant volée, qui a oublié ses parents, une esclave sans racines, ballottée d’un maître à un autre... C’est Vigdred qui m’a donné la liberté. Tout ce dont je suis sûre, c’est que je désire être auprès de lui ! En quel lieu, je l’ignore... Je n’ai pas de patrie...


  — Ma foi, s’il ne vous manque qu’un foyer... Nous pouvons vous offrir l’hospitalité sur la planète des Kreels. C’est un monde agréable... Je suis certain que vous y serez heureux...


  Shadir et le géant oglouk acceptèrent volontiers la proposition de Stanley, encouragés en cela par Aoni et Oningu... La chanteuse était aux anges...


  — Ce sera merveilleux de vous avoir auprès de nous ! Vous pourrez vous installer à Fayano Bundadaya...Oh, mon dieu ! Le village des arbres... Je vais enfin y retourner ! Et retrouver mon fils...


  — Pas immédiatement, Aoni... Avant cela, il nous restera deux étapes...


  — Deux étapes ? Mais de quoi parles-tu, Stanley ? Tous nos amis vont rentrer chez eux et nous... Mais que devons nous encore faire ? J’ai laissé Tofaringa si longtemps ! Je veux le revoir sans tarder !


  La Kreel paraissait furieuse, mais son époux ne se laissa nullement démonter.


  — Oningu n’a pas achevé son pèlerinage. Il y a cinq Naa-Sakis, cinq lieux sacrés... En ce qui concerne Orus, Karanosh, et l’endroit qui n’existe nulle part, c’est à dire l’hyperespace, la question est réglée... Mais il reste Magarth-Sikh, et la planète des Harriks...


  — Mais pourquoi aller là-bas ? Cela n’a aucun sens ! Autrefois, lorsque des Kreels suivaient encore la première voie, ces voyages leur permettaient de prendre contact avec le monde extérieur. Mais désormais... Oningu en a assez vu ! Et moi j’ai hâte de rentrer !


  — As-tu oublié ma propre histoire, Aoni ? As-tu oublié ce que tu m’expliquais toi-même, lorsque nous n’étions pas encore mariés ? As-tu oublié la valeur que tu accordais aux anciennes légendes ? Pour moi, les Naa-Sakis furent cinq points de rencontre avec les sept Naa-Gundis et les neuf épées de cristal, des points de rencontre avec ma destinée... Tu étais la seule, en compagnie d’Alifu Orombo, à me pousser à accomplir le pèlerinage sacré ; et tu avais raison de le faire... Désormais, c’est au tour d’Oningu...


  — Mais tu étais un cas particulier... Un cas unique !


  Le Sven pointa son long bras en direction de son fils adoptif, qui pendant toute la conversation était demeuré impassible. Puis il s’exprima avec force et conviction, de sa voix si particulière :


  — Lui aussi est un cas unique, Aoni ! Lui aussi ! Oningu est le dernier des mangas ! Le seul homme, le seul homme dans tout l’Univers qui suit Onda Sambuguzu, le premier chemin, la voie indiquée aux Kreels il y a cent mille ans ! Je crois que les Naa-Sakis ont autant d’importance pour lui qu’ils en ont eu pour moi... Fais-moi confiance, Aoni... Fais-moi confiance... Ce ne sont que deux étapes de plus... Peu de chose après tout ce que nous venons de vivre... Mais ces deux étapes peuvent permettre de tout démêler, de tout éclairer, de donner un sens à tout ce que nous avons traversé...


  — Que... Que veux tu dire, Stanley ?


  — Je ne peux pas être plus précis pour l’instant, mais... Je crois que si Oningu respecte la tradition du pèlerinage sacré, les réponses à toutes les questions que tu te poses apparaîtront...


  — Les questions...


  Aoni avait gémi, faiblement. Elle semblait sur le point d’éclater en sanglots. Son mari ajouta avec douceur :


  — Oui... Les questions qui ne cessent de te tourmenter : pourquoi Stanley m’a-t-il abandonnée pour se retirer sur le Limbu ? Pourquoi Tofaringa est-il si différent des autres enfants ?


  Des larmes commencèrent à rouler sur les joues sombres de la chanteuse. Elle songea à son expérience de fusion avec le golem violet, à ce qui lui avait été révélé alors, à propos de l’âme de son fils... Elle n’en avait parlé à personne, jusqu’à présent... Ce n’était qu’un élément de réponse... Peut-être Stanley avait-il reçu des informations de la part du golem vert... Peut-être savait-il ce qu’on pouvait trouver sur les deux derniers Naa-Sakis...


  « Fais-moi confiance... »


  La supplique de son époux résonna dans le crâne d’Aoni. Elle avait possédé une foi aveugle en lui, autrefois, en le chargeant d’une quête que tous pensaient impossible. Et il avait triomphé...


  La chanteuse essuya ses yeux embués, renifla plusieurs fois, et répondit d’une voix étranglée :


  — Qu’il en soit ainsi ! Ichtolutzlan, Baur-Wakir, le Skalmardr, Yankin... Et après... Puisqu’il faut qu’Oningu achève son pèlerinage... Magarth-Sikh et... les terres noires des Harriks !


  Tous les compagnons demeurèrent silencieux. Ils songeaient à leurs amis disparus, à Yag, austère et plein de sagesse, à Lyrnio, taciturne et courageux, et à Jölnur, bavard impénitent, râleur invétéré qu’aucun d’entre eux ne parvenait vraiment à considérer comme un androïde, et qui dans la situation présente n’aurait certainement cessé de pester contre tous ces inutiles bavardages et les aurait pressés de passer à l’action...


  Stanley manœuvra une commande et le vaisseau s’élança en direction de l’espace intersidéral, abandonnant la planète dont l’audace des EMANOM avait fait jadis un passage vers une dimension interdite, une porte des ténèbres désormais close par le pouvoir régénéré des sept gardiens, la surrection du glaive flamboyant d’Ishir Nesher, la renaissance de LA PARFAITE LUMIERE.


   


  CHAPITRE XXIV


   


   


  Sec et noir


  Le désert attend


  Silencieux


  Le désert attend


   


  Un jour viendra le vent


  Un jour viendra la pluie


  La terre et l’eau


  Célèbreront leurs noces


   


  Sois patient mon cœur


  Et espère dans les cieux


  Même si l’existence


  Te paraît désolée


   


  Le souffle du destin


  La conduira vers toi


  Comme une douce averse


  Arrivera l’âme-sœur


   


  Haïssir Nahem Isl Aroug


  (Harrik, 214-215ème siècles ATT)


   


  Longtemps ils avaient erré parmi les cadavres des victimes de la bataille de Magarth-Sikh, ces millions de corps conservés depuis plus de quinze ans par le froid, ces guerriers gisant dans leurs linceuls de cristacier, semblables à des statues renversées après un effroyable ouragan.


  Shadir et Aoni avaient préféré rester dans le vaisseau spatial, à l’abri du spectacle de cet océan de morts dont la simple idée leur faisait horreur. Stanley s’était isolé au centre de la lice où s’étaient autrefois affrontés Sarkoïs et Harriks en une mêlée sanglante. Là, agenouillé au milieu des soldats terrassés, il se livrait à la transe sacrée du Kamunga Nagué, afin de libérer son esprit. Oningu avait suivi Vigdred jusqu’au lieu du combat de titans qui avait opposé les Oglouks aux Balroogs. L’ancien exécuteur avait raconté au jeune Kreel chaque étape de cette lutte épique, lui avait désigné l’endroit où le coup de lance de Yag l’avait éborgné. Le colosse se montrait aussi précis que si tout était advenu la veille, mais à l’évidence, il se sentait désormais détaché de ce terrible passé de tueur qui l’avait tellement tourmenté.


  Oningu demeura silencieux, jusqu’à ce que son ami le questionne :


  — À ton avis, pourquoi ton père tenait-il tant à ce que tu viennes ici ?


  — Magarth-Sikh est un des cinq Naa-Sakis... Un des lieux obligatoires de pèlerinage pour un manga, un Kreel qui suit la première voie...


  Vigdred balaya l’air d’un geste nerveux, abattant son immense main comme un couperet. Visiblement, la réponse du jeune homme l’irritait...


  — J’ai bien compris cela ! Mais selon toi, quelle est la signification de ta présence sur cette planète ? J’ai écouté attentivement les propos de Stanley... Pour lui, chaque Naa-Saki représente une étape fondamentale de ta progression, de la même façon que ces endroits ont représenté pour lui, lorsqu’il accomplissait la quête des cercles, une étape fondamentale de sa propre progression... Votre voyage sur Karanosh a permis le rassemblement de tous les membres de la confrérie du rêveur. Et c’est à partir d’Orus que nous avons gagné la porte des ténèbres ! Mais maintenant que notre mission est achevée... Peux-tu me dire pour quelle raison nous sommes ici ?


  Le grand Kreel scruta longuement l’immense serpent formé d’innombrables dépouilles entassées, de carapaces éventrées de robots de combat, tout hérissé de lances et de bras tendus vers les cieux que la mort avait fixés pour l’éternité ; puis il  murmura :


  — Sans doute fallait-il que je vois cela... Que je sois marqué par cette horreur... Afin que toute mon existence, je m’efforce d’empêcher la naissance d’une nouvelle guerre...


  Vigdred hocha gravement la tête. L’explication  lui convenait. De son pas lourd, il retourna vers le vaisseau, suivi comme son ombre par Oningu...


  Stanley Petersen les rejoignit bientôt. Il portait dans ses bras le corps d’un guerrier en armure noire, et à sa ceinture se trouvaient accrochés une épée rouge et un poignard de Baurogorth. Voyant les regards éberlués que posaient sur lui les deux hommes, il déclara simplement :


  — Aroug, hamam des Harriks ; leur suprême chef de guerre... Je l’ai rencontré, autrefois, au cours de ma quête, juste avant qu’il ne succède à Tas-Aongor... Nous allons rapporter sa dépouille mortelle et ses armes à son peuple...


  — Tu... Tu l’as identifié au milieu de tous ces cadavres entremêlés !


  Devant l’ébahissement de Vigdred, le Sven eut un bref sourire...


  — Il tenait à la main une des sept lames taillées dans le mythique bloc de Narok des rois fabériens... Et c’est un Thorg ; il ne ressemble guère à ses soldats...


  — Un Thorg ?


  — Oui... J’ai perçu l’histoire de cet homme en sondant son esprit, lors de notre entrevue, il y a plus de quinze ans... Il fut prince de Tyrion, sous le nom d’Ikri Sayazabeth, avant de devenir esclave sur les terres noires, puis d’être reconnu par les Harriks comme l’un des leurs ; en fin de compte, il a mené leurs troupes au combat sur Magarth-Sikh.


  — Et tu l’as retrouvé...


  — Le pouvoir du huitième cercle, Ugoro, m’a été bien utile pour déceler son corps sous l’amoncellement des cadavres. Si j’en juge par ce que j’ai vu, il a abattu des dizaines de Sarkoïs à lui seul avant de succomber. Il mérite de reposer aux côtés de Tas-Aongor, dans le sanctuaire où j’ai posé mon vaisseau lorsque je cherchais les cercles de lumière...


  Oningu apostropha son père adoptif avec une étrange exultation :


  — C’est là que nous allons maintenant, n’est-ce pas ? L’ultime Naa-Saki... Que devons-nous y trouver ?


  — Je n’ai aucune certitude, mon fils... Seulement un espoir...


  — Quel est-il ? Dis-le-moi, je t’en prie !


  L’impatience du jeune Kreel amusa Stanley, qui répliqua d’un ton enjoué :


  — Si maître Chumokl était toujours parmi nous, il te dirait : l’espoir que le seigneur Outlixclan soit enfin complet...


  — Complet ? Je ne comprends pas... Lyrnio, Yag et Jölnur sont morts... Zoth-Xülin et l’aède sont rentrés chez eux, Reïkya et Ulfnor sont à Yankin, sûrement en train de préparer leur mariage... La confrérie s’est dispersée...


  — Chacun a accompli son rôle, Oningu... Chacun s’est révélé... Sauf un seul des éléments : le plus important...


  Portant toujours le corps du grand hamam, Stanley Petersen escalada la passerelle d’accès du navire cosmique. Son fils adoptif réfléchit quelques instants, les sourcils froncés, et s’exclama soudain :


  — Celui que Chumokl Maraq appelait le troisième asham ! La conscience supérieure du seigneur Outlixclan ! Le rêveur ! Le rêveur qui a guidé les sept élus depuis le début ! C’est donc sur les terres noires que nous allons le rencontrer !


  Le Sven éclata de rire. Constater la perspicacité d’Oningu lui procurait toujours beaucoup de plaisir. Il répondit, énigmatique :


  — Je ne crois pas que cela soit aussi simple... Il est parfois nécessaire de voyager très loin pour comprendre ce qui est tout près de soi...


  Puis il disparut à l’intérieur du vaisseau.


   


  Lorsqu’ils posèrent le pied sur les dalles sombres du manek-heyanam et découvrirent, au-delà des pierres dressées du sanctuaire, la vision qui s’offrait à eux, les compagnons furent stupéfaits. D’après ce qu’ils savaient de la planète des Harriks, ils s’étaient attendus à être entourés par un désert infini au sol noir et craquelé. Mais partout verdoyait une prairie constellée de fleurs sur laquelle paissaient de puissants animaux à l’épaisse toison laineuse, couverte de dizaines de milliers de tentes rondes, grouillante de vie...


  Seul Stanley ne semblait pas surpris. Déjà, plus de quinze ans auparavant, sa venue en ce lieu avait succédé à des pluies torrentielles et à un gigantesque rassemblement regroupant toutes les tribus nomades.


  Tandis que les cinq voyageurs s’éloignaient de leur navire cosmique, une foule énorme s’agglutina autour des rocs imposants qui cerclaient le manek-heyanam. Cependant, aucun des Harriks ne paraissait oser franchir l’enceinte sacrée.


  Stanley s’approcha des limites du sanctuaire. Par les vastes intervalles qui séparaient les pierres levées, des milliers d’yeux le scrutaient... Il brandit l’épée de Narok et le poignard de Baurogorth ramassés sur le champ de bataille de Magarth-Sikh, et hurla en orusien :


  — Voici les armes d’Aroug, votre chef suprême, mort au combat en héros ! Les armes que lui avait confiées Tas-Aongor, en même temps que la charge de hamam !


  Un formidable brouhaha parcourut les rangs des chasseurs de nuages.


  Le Sven marcha lentement jusqu’à un énorme monolithe noir gravé de caractères harriks : le monument funéraire du seigneur de la guerre... Là, il déposa les précieuses lames, puis dégrafa sa pèlerine, dévoilant son armure et les anneaux de lumière qui étincelaient sur le cristacier. Ensuite, il entreprit de faire le tour du manek-heyanam, afin d’être vu par le plus de nomades possible. Il savait que parmi eux, il s’en trouverait certainement qui se souviendraient de lui et qui reconnaîtraient l’homme qui, des années auparavant, avait affronté et vaincu le redoutable Tas-Aongor. Une clameur s’éleva de la foule et un sourire de satisfaction se dessina sur le visage de Stanley. Il ne manquait plus qu’un dernier acte à la mise en scène qu’il avait préparée...


  Vigdred, qui était discrètement remonté dans le vaisseau spatial, en redescendit en portant le corps d’Aroug et vint l’allonger, précautionneusement, à côté de l’impressionnant sépulcre. À nouveau, le maître du neuvième cercle harangua les Harriks :


  — Et voici le dernier des hamams ! Qu’il soit enseveli ici, dans le plus sacré de vos sanctuaires, et repose pour l’éternité auprès du seigneur de la guerre !


  Alors la masse compacte des chasseurs de nuages se divisa, s’ouvrit largement, semblable à un rocher brisé par le gel, et dans la brèche ainsi formée, deux minces silhouettes s’avancèrent jusqu’aux confins du manek-heyanam, et franchirent le cercle de pierres dressées.


  Le premier des nomades s’arrêta à deux ou trois pas de Stanley, et rejeta sur ses épaules la capuche de sa djellaba. Le Sven découvrit son visage, le visage d’une femme de laquelle émanait une extraordinaire majesté. Elle était belle, malgré le bandeau qui lui couvrait l’œil droit, et son allure altière impressionna les cinq compagnons. Sans un mot, elle s’approcha du corps étendu sur les dalles sombres, s’agenouilla quelques instants auprès de lui, se redressa et parla dans un orusien hésitant teinté d’un fort accent :


  — Mon mari... va reposer dans le manek-heyanam... Côte à côte avec Tas-Aongor... C’est bien ; ils étaient amis... Deux très grands chefs... Je suis Nerad... Tasrim Nerad – la reine... Je vous remercie...


  Puis la jeune femme posa le regard de son œil bleu comme la glace sur Stanley et ajouta :


  — Tu es revenu... Toi, celui qui a vaincu le seigneur de la guerre...


  Curieusement, cette constatation semblait perturber la souveraine des Harriks bien davantage que le fait d’avoir contemplé le cadavre de son époux.


  Nerad songeait aux prédictions de sa fille, qui s’étaient toutes réalisées, les unes après les autres. Lors de la migration des habitants d’Oul-Har-Yaïm vers le neuvième manek-heyanam, contre toute attente, les vents avaient tourné et les nuages avaient accompagné les Harriks. Un déluge avait réveillé la vie du désert et maintenant, l’étranger aux cercles de lumière était revenu sur les terres noires. La reine avait peur. Elle savait que si la dernière partie de la prophétie s’avérait exacte, Haïssir quitterait son peuple...


  D’une main un peu tremblante, elle fit signe à l’adolescente, qui se tenait en retrait, de venir près d’elle.


  La jeune fille s’avança et retira son capuchon. À cet instant, Aoni s’affaissa dans les bras de Shadir, évanouie. Oningu, décomposé, se mit à bredouiller :


  — Par Jaambé... Oh par Jaambé, est-ce possible ?


  Vigdred agrippa l’épaule du grand Kreel de sa poigne puissante et le secoua en grondant :


  — Eh ! Explique-moi ce qui se passe !


  — Ce visage... Ce visage...


  Le colosse lorgna dans la direction indiquée par son compagnon. La nomade l’éblouit, au véritable sens du terme... Il détourna la tête, clignant des paupières, son oeil noir embué de larmes. Il avait eu le temps d’entrevoir une fille d’une beauté si radieuse qu’auprès d’elle, même Shadir semblait insignifiante... Il bougonna à l’oreille d’Oningu :


  — Je comprends que tu sois troublé... Mais pourquoi ta mère s’est-elle trouvée mal ?


  — Ces... Ces cheveux, pareils à des fils d’airain... Ces iris qui sont comme des joyaux d’or pur... Cette peau dorée plus satinée que la soie des maîtres tisserands de Pazad-Lühn... Ce...


  — Ça va ! Ça va ! Arrête de jouer au poète, tu me rappelles Chumokl Maraq ! Viens-en au fait !


  Le jeune Kreel, l’air ahuri, fixa longuement Vigdred en gardant la bouche bée, avant de répondre :


  — Si un artiste génial avait réussi à représenter la perfection physique chez l’être humain... Cette petite serait la partie féminine de son œuvre... Et la partie masculine...


  — Elle existe ?


  Oningu hocha vigoureusement la tête, prit une profonde inspiration et ajouta :


  — Tofaringa ! L’enfant de Stanley et d’Aoni... Cette fille et lui sont... Comme les deux moitiés d’un même astre...


  Vigdred n’était pas sûr de comprendre. Son regard errait de la chanteuse inconsciente que Shadir tentait de réanimer, au fier visage de la reine des Harriks. Il observait Stanley, dont le calme imperturbable contrastait avec l’agitation de son fils adoptif. Ils en savaient tous plus long que lui...


  Alors l’adolescente à l’éclatante beauté prit la parole, d’une voix aiguë, légère, une voix qui évoquait le chant d’un oiseau :


  — Je suis Haïssir Nahem Isl Aroug...


  De sa main délicate, elle effleura la cuirasse du Sven, et la lumière des cercles parut un instant se propager au travers de ses doigts fins et irradier de sa chair diaphane...


  — Autrefois, tu es venu chercher mon père, et c’est son corps sans vie que tu rapportes. Une âme fut prise, une âme sera rendue.... L’eau du ciel nourrit la sève du ualpa, la sève du ualpa nourrit le sang de l’homme. Ainsi en est-il de l’esprit. Tu as dérobé, mais tu as engendré ; par toi, l’âme-sœur est venue au monde. Maintenant, mène-moi jusqu’à elle...


  La vérité apparut à Vigdred. Désormais, il savait pourquoi Stanley avait tenu à les conduire ici, il savait pourquoi le dernier Naa-Saki revêtait une telle importance à ses yeux, il savait quelle était la nature du souhait émis par la jeune fille. Et il savait qui était Tofaringa, cet enfant qu’il ne connaissait pas, mais qui pourtant avait été plus proche de lui qu’aucun être humain ne pourrait jamais l’être.


   


   


  ÉPILOGUE


   


   


  Les six personnes qui débarquèrent du vaisseau spatial sur la planète des Kreels furent accueillies dans une indifférence quasi-générale. Mis à part Mani Okondo et Fissangui Lindaro, ainsi que les épouses de ces derniers, plus quelques habitants de Fayano Bundadaya, nul n’était au courant de leur aventure. Mais ils ne s’en souciaient guère, car pour chacun d’entre eux, l’achèvement du voyage représentait un accomplissement, le succès d’une quête longue et ardue, une accession au bonheur et à la sérénité.


  Vigdred et Shadir avaient trouvé un havre de paix, un endroit où vivre heureux, un endroit où ils pouvaient oublier leur passé tumultueux pour se tourner ensemble vers l’avenir. Ils bâtirent une maison à l’écart du village et à cette occasion se découvrirent des talents utiles pour leur intégration dans la société de leurs hôtes. La force titanesque et l’habileté à manier la hache du guerrier oglouk lui permirent de devenir un bûcheron hors pair. Quant à la métisse, initiée au travail du bois par Nongo, le sculpteur d’arbres, avec qui elle s’était liée d’amitié, elle consacra son temps à la réalisation d’objets d’art façonnés dans les meilleures essences, mêlant habilement le style traditionnel kreel à celui des Krüses pour obtenir des œuvres d’une grande originalité. Au bout de quelques mois, elle attendit un enfant de Vigdred, et cela magnifia son époustouflante beauté.


   


  Oningu accéda enfin au statut de manga. Au cours d’une cérémonie organisée dans le neuvième lieu, au cœur de Faya Nubangui, son père adoptif lui remit un Bayungui orné de trois cercles d’argent. La cité souterraine était toujours déserte et le public réduit à sa famille et à ses amis. Néanmoins, le jeune Kreel ressentit une indicible fierté lorsque Stanley prononça le discours rituel :


  — Aujourd’hui est pour toi le Naa Dayi. Aujourd’hui tu deviens un manga. Tu n’as pas atteint un but, tu commences simplement ta route ; ta route d’homme... Ton nom sera Savari Sonunda, l’esprit soleil dans le langage de nos ancêtres. Tu t’appelleras ainsi car tu es chaleureux et rayonnant, car tu dispenses ta sagesse aussi généreusement que les astres dispensent leur lumière. Prends garde à ne pas éblouir, prends garde à ne pas brûler. Suis l’exemple du soleil, qui abandonne le monde à l’obscurité quand vient le crépuscule, mais n’oublie jamais de l’éclairer lorsque l’aube se lève...


   


  Stanley et Aoni évoquèrent les neuf années au cours desquelles le Sven s’était retiré en ermite sur les hauteurs du Limbu. Avant le périple qui les avait conduits tous les deux jusqu’à la porte des ténèbres, leur fusion spirituelle avec l’esprit des golems, et leur rencontre  avec Haïssir, la chanteuse ne pouvait pas comprendre les raisons qui avaient poussé son mari à la quitter ainsi. Désormais, elle était prête à entendre ses explications. Stanley lui raconta comment, lorsque Tofaringa avait atteint l’âge de cinq ans, il avait perçu, grâce au pouvoir de Kotangui, l’incroyable potentiel de l’enfant. Là où tous ne voyaient qu’un petit autiste, lui, le dernier grand maître de la première voie, savait que se trouvait un esprit incapable de se relier au monde par l’intermédiaire d’un corps, un esprit tout entier tourné vers la quête d’une âme-sœur. Le Sven n’avait pas réussi à lui venir en aide et pour le laisser accomplir ses recherches sans le perturber par des contacts  mentaux qui le détournaient de son but ultime, il avait préféré fuir, s’isoler au loin, dans la solitude de la montagne. Ni Aoni, ni Oningu, ni personne sur la planète n’aurait pu admettre la vérité. Seul un autre grand maître en aurait été capable ; mais ils étaient tous morts... Puis, un jour, le contact avait été renoué, par l’intermédiaire d’un rêve.


  Aoni réalisait dorénavant que son époux avait toujours été guidé par l’amour, l’amour qu’il avait pour elle et pour leur fils. Elle réalisait tout ce qu’il avait sacrifié pour permettre l’éclosion de l’esprit de Tofaringa, cet esprit dont la véritable nature lui avait été révélée au cours de sa connexion avec le golem violet. Elle réalisait que des chaînes encore plus fortes que celles forgées par la quête des cercles, cette quête autrefois accomplie pour la conquérir, l’attachaient maintenant à Stanley Petersen, à jamais.


   


  Haïssir Nahem Isl Aroug découvrit à Fayano Bundadaya, dans une maison de bois érigée entre deux troncs sculptés, l’âme-sœur qu’elle avait tant désirée. Lorsqu’elle pénétra dans la chambre de Tofaringa, un astre nouveau sembla naître de leur rencontre, inondant la pièce de lumière.


  Elle pépia doucement de sa petite voix aiguë :


  — Je suis Haïssir, fille du hamam Aroug et de Tasrim Nerad...


  Alors, pour la première fois de son existence, le jeune homme parla. Il s’avança vers elle, prit ses mains dans les siennes, et répondit :


  — Je suis Tofaringa, fils de Stanley Petersen et d’Aoni. Avant ta venue, je n’espérais rien de ce monde. Mais maintenant, je veux bien vivre dans la dimension de la matière, vivre par l’intermédiaire d’un corps ; pour sentir les palpitations de ta poitrine au creux de mes paumes, pour respirer le parfum de ta peau...


  Ce fut ainsi que le rêveur, qui avait découvert les sombres desseins d’Oroum-Golok, et guidé sept élus vers la porte des ténèbres pour en réveiller les gardiens, devint en un instant un simple adolescent amoureux.


   


  APPENDICE


   


  PERSONNAGES


   


   


  Akder : pirate orusien, déserteur de l’armée sans nom, sous les ordres de Ctelin-Ebr ; surnommé Une-oreille.


  Akoono Tingo : un des détenteurs du huitième cercle qui guidaient autrefois le peuple kreel, grand maître de la voie des arts martiaux.


  Alifu Orombo : un des détenteurs du huitième cercle qui guidaient autrefois le peuple kreel, grand maître de la voie du chant.


  Alvan Dayin : poète kalindos du 96ème siècle ATT.


  Aoni : épouse de Stanley Petersen, autrefois première chanteuse du peuple kreel.


  Aroug : chef des tribus harriks unifiées, successeur de Tas-Aongor ; cousin germain de l’empereur des Thorgs, il fut prince de Tyrion sous le nom d’Ikri Sayazabeth ; mort à la bataille de Magarth-Sikh.


  Assima : jeune femme mingol de la planète Karanosh, tuée par les « Uktiboetens ».


  Assinrod II : prince sashivas de Sashra-Zinki.


  Axalkotl : personnage monstrueux d’une très ancienne légende maraquendi.


  Ayanga Epugu : un des détenteurs du huitième cercle qui guidaient autrefois le peuple kreel, grand ambassadeur.


   


  Braëd-Brath : artisan marid-dorth du village de Loolkod sur la planète Karanosh.


   


  Chumokl Maraq : aède maraquendi du temple d’Ichtolutzlan.


  Civrâya : archimandrite kalindos du 117ème siècle ATT, célèbre pour avoir dirigé une révolte contre les Thorgs ; surnommée la flamboyante.


  Ctelin-Ebr : pirate orusien,  déserteur de l’armée sans nom.


   


  Daraugas Ier : empereur thorg du 211ème siècle ATT, célèbre conquérant.


  Daraugas III : empereur des Thorgs.


  Devil : chef sarkoï de la pègre d’Orus ; surnommé « gueule d’ange ».


  Dragor Ier : empereur thorg du 210ème siècle ATT, au règne marqué par les guerres.


   


  Ela : épouse de Mani Okondo.


  Eremaül IV : roi fabérien de Sharangir, tué au cours d’une bataille contre des Krüses à la solde de Daraugas III.


  Erkiel : chef de clan sarkoï ; surnommé « le scorpion de feu. »


  Ezem al N’maroush : Sashivas, président de l’Assemblée des élus des vingt guildes.


   


  Fissangui Lindaro : maître kreel du quatrième cercle, ami de Stanley Petersen.


  Fraudol : chef de la tribu balroog de D’Nagaar, mort à la bataille de Magarth-Sikh.


   


  Gaëdmundvelg (Jölnur) : androïde kendar, protecteur de Reïkya Moënlig.


  Gurd : légendaire guerrier oglouk.


   


  Haïssir Nahem Isl Aroug : écrivain harrik, connue pour ses yimdirs (poèmes traditionnels harriks) ; fille d’Aroug et de Nerad.


   


  Ikri Sayazabeth : ancien nom d’Aroug, du temps où il était un prince thorg.


  Issirion Malik : ermite tindari de Karanosh.


   


  Keffrath-Ar-Draz : Keffrath le noir, appelé aussi Keffrath le nécromant ; premier archimandrite du peuple kalindos, fondateur du conseil des mages sous le règne de Xakal-Sirth au 82ème siècle ATT.


  Kuatzocl : nom maraquendi du légendaire seigneur de la guerre.


   


  Lyrnio : ermite mingol de Karanosh.


   


  Mani Okondo : maître kreel du cinquième cercle.


  Moënlig : généticien kendar, ancien collaborateur de Janlö Wenka ; père de Reïkya.


   


  Naleb Oljinn : chancelier orusien de la seigneurie de Hilnor, devenu pendant la troisième guerre cosmique le personnage le plus puissant de la coalition.


  Nerad :  veuve d’Aroug ; surnommée Tasrim Nerad, « la reine Nerad ».


  Nongo : sculpteur d’arbres de Fayano Bundadaya.


   


  Oniga Charaki : nom kreel de Stanley Petersen.


  Oningu : jeune Kreel, fils adoptif de Aoni et Stanley Petersen.


  Onoud : serviteur androïde de Vigdred.


  Orog-Wul : nom balroog du légendaire seigneur de la guerre.


  Outlixclan : roi mythique des Maraquendis, dont le règne se situe pendant la deuxième expansion, au 85ème siècle ATT.


   


  Quanoud : serviteur androïde de Vigdred.


   


  Raak : proxénète thorg de Rangos, surnommé « le gros ».


  Reïkya Moënlig : étudiante kendar de Yankin.


   


  Savari Sonunda : philosophe kreel.


  Sepuki Fana : maître kreel du septième cercle, ambassadeur à Orus avant la troisième guerre cosmique.


  Shadir : prostituée métisse de Rangos.


  Sino Tuzangui : un des détenteurs du huitième cercle qui guidaient autrefois le peuple kreel, leur doyen et maître supérieur.


  Siriaël : chevalier fabérien de Sharangir, tué au cours d’une bataille contre des Krüses à la solde de Daraugas III.


  Stanley Petersen : mercenaire sven devenu l’unique détenteur du neuvième cercle ; époux d’Aoni.


   


  Tas-Aongor : « Le seigneur de la guerre » ; grand hamam de la tribu harrik de Oul-Har-Yaïm ; mort pendant la troisième guerre cosmique.


  Tofaringa : fils d’Aoni et de Stanley Petersen.


   


  Ulfnor : jeune Balroog, moine de l’ordre des Hrashnars ; surnommé « le serpent rouge ».


  Ulzine : pythonisse kalindos du 82ème siècle ATT.


   


  Vadkan : forgeron rinaël devenu l’esclave de Fraudol.


  Vigdred : guerrier oglouk, exécuteur impérial à Rangos.


  Voldün : Kendar spécialiste en astrophysique ; surnommé « le géronte ».


   


  Wenka (Janlö) : chercheur kendar autrefois responsable du projet HAGC (Humain À Génome Contrôlé) ; s’est suicidé en détruisant le fruit de ses travaux.


   


  Xakal-Sirth : roi des Kalindos au 82ème siècle ATT ; grand conquérant, fondateur d’un empire galactique.


   


  Yag : moine balroog, frère supérieur de l’ordre des Hrashnars ; surnommé « le harfang des cimes ».


  Yassaranil IV : prince sashivas du 112ème siècle ATT, célèbre pour ses conquêtes.


   


  Zoth-Xülin : enchanteresse kalindos, archimandrite du conseil des mages.


   


  LEXIQUE


   


   


  Akindo (kreel) : science de l’utilisation du corps ; un des trois premiers cercles de la Voie.


  Androïde : robot d’aspect humain ; synonyme de cyborg (terme désuet).


  Ar-Lath (kalindos) : l’énergie fondamentale selon les enchanteurs kalindos.


  Aroug (harrik) : animal des hautes terres noires, domestiqué par les nomades harriks.


  ATT : After Tachyon Transfer – La découverte du transfert tachyonique, permettant les voyages intersidéraux par transposition instantanée au travers de l’hyperespace, sert de date de référence dans les calendriers de tous les peuples de l’Univers.


   


  Baadr-Gaur (balroog) : l’un des démons de Gaurothrol, l’enfer balroog.


  Balroogs : peuple barbare d’une des planètes extérieures. De très grande taille, très forts, pâles de peau et de cheveux, ce sont de lointains descendants des Rinaëls.


  Baurogorth (kalindos) : le plus dur et le plus rare de tous les cristaux Gaïnkishs (Baur : arc-en-ciel ; Gorth : pierre).


  Baur-Wakir (kalindos) : la cité arc-en-ciel, capitale de la planète des Kalindos (Baur : arc-en-ciel ; Wakir : ville, cité).


  Bayungui (kreel) : longue robe noire des mangas.


  Brilleur : source lumineuse autonome alimentée par photopiles ou  mini-pile atomique.


  Brouilleur : émetteur d’ondes électromagnétiques destinées à perturber le fonctionnement des androïdes.


  BTT : Before Tachyon Transfer (Cf. ATT).


   


  Céramacier : matériau composite céramique-métaux, extrêmement dur mais très lourd.


  Cité interdite : quartier en ruines au centre d’Orus.


  Civox : appareil d’amplification de la voix.


  Convertisseur tachyonique : appareil qui permet la transformation de la matière en flux de tachyons, particules supra-luminiques évoluant dans l’hyperespace (ou forme repliée de l’Univers), puis la reformation de la matière dans l’espace-temps « normal » (ou forme dépliée de l’Univers).


  Cristacier : matériau composite multicouches de métaux et d’alliages à cristallisation dirigée ; à la fois léger et très résistant. Sa fabrication, d’une grande complexité, n’est réalisée que par des maîtres-forgerons et son prix est extrêmement élevé (Variétés : gris de Rinaël, noir de Mingol, blanc de Korometh, bleu de Faminor).


  Cristoplast : matériau composite plastique-cristaux léger et transparent.


  Cyborg : terme désuet synonyme d’androïde.


   


  D’Nagaar : gros village balroog situé dans les contreforts du Skalmardr.


  Dorak (uktuhl) : drogue d’origine kalindos, composée de feuilles séchées pour être fumées ; provoque des transes violentes.


  Dragarth : forteresse de la planète des Kalindos, bâtie sous le règne de Xakal-Sirth pour servir de garnison aux chevaliers noirs.


   


  Eden-Lomir : capitale de Sharangir.


  Elzaïl (harrik) : plante des basses-terres de la planète des Harriks.


  Epugu Ikoda (kreel) : drogue composée de poudre d’écorce séchée.


  Eyo Makané (kreel) : maître du huitième cercle (Eyo : huit ; Makané : maître).


   


  Faber : planète d’origine des Fabériens.


  Fabériens : un des peuples des mondes du centre. Grands, minces, blonds aux yeux gris, les Fabériens avaient érigé une civilisation somptueuse et raffinée détruite par la troisième guerre cosmique.


  Faminor : planète de l’empire thorg, habitée par une race d’hommes grands à peau claire. Célèbre pour ses forges de cristacier bleu et ses cités lacustres, elle fut ravagée par la flotte de guerre de la coalition pendant la troisième guerre cosmique.


  Fanayimbé (kreel) : énergie, influx, vitesse ; un des trois premiers cercles de la Voie.


  Favel-Tarok (orusien) : quartier d’Orus (Favel : taudis ; Tarok : ville).


  Faya Bandigo (kreel) : la ville du fleuve (Faya : ville ; Bandigo : fleuve).


  Faya Nubangui (kreel) : cité souterraine creusée par les Kreels pour loger les mangas suivant la première voie (Faya : ville ; Nubangui : pierre).


  Fayano Bundadaya (kreel) : le village des arbres (Fayano : village ; Bundadaya : arbre).


  Fayano Falinga (kreel) : le village des cascades (Fayano : village ; Falinga : chute d’eau, torrent, cascade).


  Fazireh (kalindos) : drogue hallucinogène extraite du venin d’un insecte.


  Fingo Makané (kreel) : maître du cinquième cercle (Fingo : cinq ; Makané : maître).


   


  Gaïnkish (fabérien) : cristal rare issu du refroidissement très lent du magma de certaines planètes. Il est recherché pour la fabrication d’armes blanches capables de transpercer le cristacier. Il en existe de nombreuses variétés, les plus prisées étant l’Imrül, le Narok et le Baurogorth.


  Gal-Idanki (zagrid) : drogue aux puissantes propriétés excitantes et euphorisantes, issue d’un champignon mauve des forêts de Zagrid.


  Gaurothrol (balroog) : l’enfer dans la mythologie balroog ; surnom de Morg-Tarok, un des quartiers d’Orus.


  Glisseur : véhicule terrestre isolé du sol, au cours de ses déplacements, par un champ d’a-gravité, ce qui autorise une grande vitesse sur n’importe quel type de terrain.


   


  Hamam (harrik) : chef temporel et spirituel chez les Harriks.


  Harriks : peuple d’un des mondes perdus ; race de taille moyenne, à la peau blanche, aux cheveux clairs ; lointains descendants des Maraquendis. Ils vivent sur les hauts plateaux d’une planète désertique.


  Hilnor : planète mère d’une seigneurie orusienne.


  Hrashnars (balroog) : moines balroogs vivant retirés dans un couvent de la montagne du Skalmardr.


  Hyperespace : zone de rupture du continuum espace-temps (forme repliée de l’Univers).


   


  Ichtolutzlan : capitale des Maraquendis.


  Igri-Tündul : planète du royaume fabérien de Sharangir, célèbre pour ses gisements de Narok ; habitée par une race blanche, de stature massive, aux cheveux noirs ; fut ravagée par la flotte de guerre de la coalition pendant la troisième guerre cosmique.


  Imrül (harrik) : cristal Gaïnkish noir de la planète des Harriks.


   


  Jaambé (kreel) : le dieu unique des Kreels.


   


  Kaffjer (uktuhl) : homme de race non blanche considéré comme un être inférieur par les Uktuhls.


  Kaffjers-Tod (uktuhl) : fête annuelle d’un mois pendant laquelle les adeptes de la religion uktuhl maltraitent les « Kaffjers » (Tod : mort).


  Kalam-Neshar (sashivas) : fleuve dont le delta enserre Sashra-Zinki (Kalam : grand ; Neshar : fleuve).


  Kalam-Zaroun (sashivas) : surnom donné à Orus par les Sashivas (Kalam : grand ; Zaroun : bazar, souk).


  Kalindos : peuple du centre appartenant à l’empire thorg ; grands, minces et la peau claire, les Kalindos possèdent une civilisation très ancienne et raffinée.


  Kamunga Nagué (kreel) : transe grâce à laquelle les maîtres de la Voie atteignent des états modifiés de conscience.


  Karanosh : planète appartenant avant la troisième guerre cosmique à la seigneurie de Hilnor ; peuplée d’ethnies diverses.


  Kassyad al N’vayir (sashivas) : le marteau céleste ; nom d’un croiseur sashivas de première catégorie (Kassyad : marteau ; N’vayir : ciel, firmament).


  Kem-Bru (kalindos) : chez les enchanteurs kalindos, art consistant à maîtriser les techniques divinatoires et les perceptions extra-sensorielles (Kem : mage, magie ; Bru : ce qui est hors du temps et de la matière).


  Kem-Lath (kalindos) : chez les enchanteurs kalindos, art consistant à maîtriser les champs énergétiques qui baignent l’Univers (Kem : mage, magie ; Lath : énergie fondamentale).


  Kem-Oz (kalindos) : chez les enchanteurs kalindos, art consistant à invoquer, susciter, diriger et exorciser les esprits des morts et les entités des mondes parallèles (Kem : mage, magie ; Oz : spectre, fantôme, démon).


  Kem-Tenesh (kalindos) : symbole représentant l’intégralité de l’art des enchanteurs kalindos (Kem : mage, magie ; Tenesh : triangle).


  Kem-Wakir (kalindos) : cité des mages ; la plus grande agglomération de la planète après Baur-Wakir (Kem : mage, magie ; Wakir : ville, cité).


  Kendars : peuple du centre appartenant à l’empire thorg ; race de taille élevée, aux cheveux clairs. Les Kendars disposent d’une technologie très avancée.


  Kol-Tev-Bâkr (krüse) : dans la mythologie krüse, ce qui existait avant toute chose, le chaos ou le vide originel (Kol : substance, essence ; Tev : dans ; Bâkr : néant, rien).


  Korofel (sarkoï) : racine bulbeuse dont le suc est une drogue capable de multiplier la jouissance sexuelle ; pousse sur la planète des Sarkoïs.


  Korometh : peuple du centre, appartenant à une principauté sashivas ; race de petite taille, à la peau brune et aux yeux bridés. La planète Korometh est célèbre pour ses forges de cristacier blanc.


  Kotangui (kreel) : influence, suggestion ; le septième cercle de la Voie.


  Kreels : peuple mystérieux vivant à l’écart des autres hommes ; race de grande taille à la peau noire.


  Krüses : peuple d’un des mondes perdus ; race de taille moyenne, à la peau brune et aux yeux bridés ; lointains descendants des Koromeths. Leur planète est couverte par la jungle au niveau des pôles, le reste est un désert brûlant.


   


  Lance thermique : arme projetant un jet de plasma surchauffé (surnommée bouche-flammes).


  Limbu (kreel) : massif montagneux de la planète des Kreels.


  Loolkod : village de la planète Karanosh, appartenant à la Nation des Libres Pionniers.


   


  Magarth-Sikh : planète du royaume fabérien de Sharangir. Sa rotation dure soixante années orusiennes. La plus grande bataille de la troisième guerre cosmique, mettant en jeu toutes les forces de l’empire thorg et celles de la coalition, s’y déroula.


  Makané (kreel) : maître.


  Manek-heyanam (harrik) : sanctuaire cerclé de blocs cyclopéens, destiné à l’atterrissage des vaisseaux spatiaux (heyanam) ; les Manek-heyanam sont réservés aux étrangers.


  Manga (kreel) : homme accompli ; celui qui a suffisamment progressé sur la Voie pour mériter les trois premiers cercles.


  Maraquendis : peuple du centre appartenant à une principauté des Sashivas ; race de taille moyenne, à la peau et aux cheveux clairs ; civilisation très ancienne.


  Marid-Dorth : planète de l’empire thorg, célèbre pour ses tailleurs de cristaux. Les Marid-Dorths sont de taille moyenne, foncés de peau, aux cheveux noirs. Au cours de la troisième guerre cosmique, ce monde fut le théâtre de terribles batailles, et sa population en grande partie exterminée, mais aucune arme lourde, nucléaire ou à faisceaux de particules, n’y fut employée.


  Medic-androïde : androïde doté de programmes experts en médecine et en chirurgie.


  Mémo-disque : système de stockage d’informations.


  Minga (kreel) : force ; un des trois premiers cercles de la Voie.


  Mingols : peuple du centre appartenant à une seigneurie orusienne ; race de taille moyenne, à la peau foncée, aux cheveux noirs et frisés. Mingol est connue pour ses forges de cristacier noir. Au cours de la troisième guerre cosmique, ce monde fut le théâtre de batailles menées avec des armes lourdes (robots de combat géants, canons à particules, missiles thermonucléaires), et totalement détruit.


  Moog-Saïs : peuple d’un des mondes perdus ; race de taille moyenne, de stature massive, à la peau blanche ; lointains descendants des Sidarth-Rondaïls. Sur leur planète glacée, la vie n’est possible qu’au niveau de l’équateur.


  Morg-Tarok (orusien) : quartier d’Orus (Morg : dessous ; Tarok : ville).


   


  Naa Dayi (kreel) : le grand jour. Traditionnellement, chaque garçon kreel devait le jour de ses cinq ans et demi chanter devant un maître des niveaux supérieurs pour déterminer son aptitude future à suivre la Voie. (Naa : grand, suprême ; Dayi : jour).


  Naa-Gundis (kreel) : les suprêmes pèlerins ; personnages mythiques des légendes kreels, qui enseignèrent au peuple noir comment suivre la Voie par la conquête des cercles (Naa : grand, suprême ; Gundi : pèlerin).


  Naa Makané (kreel) : guide suprême du peuple kreel (Naa : grand, suprême ; Makané : maître).


  Naa Sakis (kreel) : lieux du pèlerinage traditionnel des mangas (Naa : grand, suprême ; Saki : lieu, endroit).


  Narok (kalindos) : cristal Gaïnkish rouge extrait sur Igri-Tündul.


  Naugrods (maraquendi) : esclaves privés de volonté par des destructions localisées du cortex cérébral et des injections de neuroleptiques. (Nau : privé, dépourvu ; Grodh : esprit)


  N’debesh al ozim (sashivas) : l’oasis de l’Univers ; surnom donné par les Sashivas à leur capitale Sashra-Zinki (N’debesh : oasis ; ozim : univers).


  Néotissu synthétique : organe reconstitué artificiellement à partir de cultures cellulaires.


  Niaouk (thorg) : coiffe des hauts dignitaires thorgs, symbole du pouvoir temporel.


  Ningu Makané (kreel) : maître du neuvième cercle (Ningu : neuf ; Makané : maître).


  Ningu Saki (kreel) : le neuvième lieu ; salle centrale de Faya Nubangui, vaste amphithéâtre creusé au cœur de la cité souterraine (Ningu : neuf ; Saki : lieu, endroit).


  Ningu Tsonko (kreel) : le neuvième cercle de la Voie (Ningu : neuf ; Tsonko : cercle).


   


  Oglouks : peuple barbare d’une des planètes extérieures ; de grande taille, de stature très massive, velus et musculeux, ce sont de lointains descendants des Igri-Tünduls.


  Oko Yedonka (kreel) : lien des âmes (la télépathie), sixième cercle de la Voie (Oko : lien ; Yedonka : âme).


  Onda Sambuguzu (kreel) : le premier chemin, la voie des arts martiaux et de la conquête des cercles (Onda : un ; Sambuguzu : chemin, roue).


  Oroum-Golok (krüse) : monstrueuse divinité de la mythologie krüse ; surnom de la grande gare d’Orus (Oroum : univers ; Golok : dévorer).


  Orus : la ville la plus peuplée de l’Univers ; désigne également la planète sur laquelle se trouve cette ville.


  Orusiens : un des quatre peuples dominants des mondes du centre, lointains descendants des marchands-pirates qui fondèrent la ville d’Orus ; race de petite taille, aux cheveux châtains, à la peau bronzée. L’orusien est la langue la plus parlée de l’Univers, et l’année orusienne sert d’année standard à tous les peuples.


  Oul-Har-Yaïm (harrik) : la ville qui court après la pluie, cité de Nerad et de Haïssir (Oul : mouvement ; Har : nuages ; Yaïm : ville)


  Oushim al N’vayir (sashivas) : papillon, « fleur du ciel » (oushim : fleur ; N’vayir : ciel, firmament)


   


  Pazad-Lühn : capitale de la planète Tindari, célèbre pour ses tisserands.


  Plastacier : matériau composite métal-plastique, léger, souple, et résistant.


  Plastocell : matériau plastique ultra-léger.


   


  Rangos : capitale de l’empire thorg.


  Rinaël : planète d’une seigneurie orusienne célèbre pour ses forges de cristacier gris ; habitée par une race de grande taille, robuste, à la peau et aux cheveux clairs ; fut ravagée par la flotte de guerre thorg pendant la troisième guerre cosmique.


  Ringül (fabérien) : arme de jet individuelle, sorte de canon métallique servant à lancer des flèches autopropulsées à pointe de Gaïnkish.


   


  Sarkoïs : peuple barbare d’une des planètes extérieures ; petits, clairs de peau, blonds, ce sont de lointains descendants des Zagrids.


  Sashivas : un des quatre peuples dominants des mondes du centre ; race de petite taille, à la peau brune, aux cheveux noirs et frisés.


  Sashra-Zinki : la plus grande de toutes les villes sashivas, capitale de la principauté d’Assinrod II, siège de l’Assemblée des élus des vingt guildes. Les banques les plus riches de l’Univers se trouvent à Sashra-Zinki (notamment la Banque de l’Union des Marchands).


  Shad-zoori (orusien) : synonyme de naugrod (Shad : vie ; Zo : sans ; ori : âme).


  Sharangir : planète mère de l’ancien royaume fabérien d’Eremaül IV.


  Shayuzi (fabérien) : miel des abeilles de Faber aux puissantes propriétés psychédéliques.


  Shynian (thorg) : herbivore géant, sacré pour les Thorgs.


  Sidarth-Rondaïl : planète d’un des royaumes fabériens ; peuplée par une race de taille moyenne, robuste, à la peau et aux cheveux clairs, célèbre pour ses tailleurs de cristaux ; fut ravagée par la flotte de guerre thorg pendant la troisième guerre cosmique.


  Sirdan : planète prison des empereurs thorgs.


  Skalmardr (balroog) : massif montagneux de la planète des Balroogs.


  Svens : peuple du centre appartenant à l’empire thorg ; race d’assez grande taille, mince, à la peau claire et aux cheveux blonds ; tenta de se révolter contre les Thorgs pendant la troisième guerre cosmique et fut victime d’une extermination accomplie par une armée robot.


   


  Tasrim (harrik) : souveraine, maîtresse, reine.


  Tekeri (kreel) : crue, inondation; le cinquième cercle de la Voie (extension des sens).


  Tétaniseur haute fréquence : arme individuelle capable de générer à courte portée un champ vibratoire entraînant la paralysie par tétanisation musculaire, et la perte de conscience, sur tout individu non protégé par une armure intégrale ; à pleine puissance, peut tuer.


  Thorgs : autrefois le plus puissant des quatre peuples dominants des mondes du centre ; race de taille plutôt petite, trapue, à la peau blanche et aux cheveux bruns.


  Thyriül (tindari) : poudre bleue extraite de la sève d’un arbre tindari, au fort pouvoir relaxant, tranquillisant et anxiolytique.


  Tindaris : peuple d’un des mondes du centre, appartenant à une principauté sashivas ; race de grande taille, à la peau brune et aux cheveux noirs. Les artisans tindaris sont réputés pour leurs tissus et leurs tapis de grand prix.


  Toroko Lodangui (kreel) : textuellement, le troisième corps ; doit plutôt se traduire par troisième niveau d’existence, celui atteint par les maîtres kreels détenteurs d’au moins six cercles (Toroko : trois ; Lodangui : corps)


  Traceur : générateur de faisceaux de particules, utilisé pour le marquage et la désignation des cibles.


  Transfert tachyonique : transformation de la matière en tachyons(cf. convertisseur tachyonique).


  Tyrion : planète de l’empire thorg.


   


  Ualpa (harrik) : plante géante des hautes terres noires de la planète des Harriks.


  Ugoro (kreel) : fontaine ; le huitième cercle de la Voie.


  Uktiboetens (uktuhl) : « frères des Uktuhls » ; gens de race blanche regroupés en confréries qui soutiennent les thèses racistes de la religion uktuhl.


  Uktuhl : peuple d’un des mondes perdus ; grands, maigres, la peau blanche, les Uktuhls sont des lointains descendants des Kalindos. Ils habitent une planète froide couverte de marécages.


  Uma Yorongo (kreel) : l’épreuve de l’amour, imposée par toute femme kreel à l’homme qui la demande en mariage (Uma : amour ; Yorongo : épreuve).


  Urüd-Laïn : capitale de Faber.


   


  Yankin : capitale de la planète Kendar.


  Yarik (orusien) : monnaie utilisée par tous les peuples de l’Univers.


  Yimdir (harrik) : poème traditionnel harrik composé de quatre strophes de quatre vers.


   


  Zagrid : planète couverte d’une végétation luxuriante, surnommée le monde-forêt, appartenant à une seigneurie orusienne. Le peuple de Zagrid est une race de petite taille, à la peau claire et aux cheveux blonds.


   


  GLOSSAIRE MARAQUENDI


   


   


  Altatlan : émerger, naître, surgir.


  Araquan : triomphe, triompher.


  Araquanim : triomphant.


  Asham : corps, être, niveau.


  Atlan : élément, partie, morceau.


  Atlol : jusqu’à.


  Atzkal : seigneur, roi.


  Axal : un, premier.


  Azlan : bouche, gueule


   


  Elim : pour, afin de.


  Ezer : cent.


   


  Ganesh : bouger, danser, s’agiter.


  Gehr : abysse, gouffre, profondeur, géhenne.


  Grodh : matière, substance, cœur, esprit.


   


  Ichtol : moyeu, axe, pivot, chakra.


  Ichtolutzlan : l’axe des cités, la ville-pivot.


  Ikim : année.


  Ikl : et.


  Ishir : unique, précieux, sacré, vénéré, divin.


  Itkan : verbe être (fut, est, sera).


  Izrim : mille et un (multiple, innombrable).


   


  Kaltuq : solitude, désert, vide, froid.


  Kotl : noirceur, obscurité, nuit, mal, démon.


  Kuan’dhî : début, fin, vérité, monde-autre.


   


  Lemesh : fragmenter, diviser, briser.


  Leshol : affronter, opposer, mêler, fondre.


   


  Makal : plonger, enfouir, ensevelir, enterrer.


  Malkan : endurcir, fortifier, tremper.


  Manash : porter, conduire.


  Maraq : expert, maître.


  Muan’dhî : dimension, réalité.


   


  Nakal : sept.


  Nau : privé, dépourvu.


  Nesher : lumière, clarté, feu, brasier, connaissance.


  Nesherim : lumineux, étincelant, flamboyant, glorieux.


  Nozer : douze.


   


  Ouloq : arme, lame, âme, noyau.


  Outlixclan : glaive, sauveur, héros, rédempteur.


  Oz : qui.


   


  Quol : reflet, image.


   


  Tabak : ainsi.


  Tulk : entier, complet.


  Tulkan : se rassembler, se reformer.


  Tultan : dans, à l’intérieur.


   


  Ulosh : trois.


  Url : plus, davantage, au-dessus, supérieur.


  Utzlan : ville, cité.


   


  Xakr : neuf.


  Xesh : car.


  Xol : forge, forger.


    


  Yumocl : écran, tableau, mur.


   


  Zamoq : dur, inaltérable.


  Zor : mais.


   


  PRINCIPAUX ÉVÈNEMENTS  DEPUIS LA DÉCOUVERTE DU TRANSFERT TACHYONIQUE


   


   


  Du 1er au 5ème siècle A.T.T. :


  Première expansion ; découverte et colonisation de 16 planètes habitables et vierges. Contact avec la civilisation kreel.


   


  Du 6ème au 81ème siècle A.T.T. :


  Régression technologique ; arrêt des voyages intersidéraux ; époque surnommée les âges obscurs.


  Période d’isolement ; les planètes habitées par l’homme restent  sans contact les unes avec les autres pendant 7 500 ans.


  Formation des 17 races principales ; les hommes oublient leurs origines.


   


  Du 82ème au 85ème siècle A.T.T. :


  Maraquendis et Kalindos redécouvrent le transfert tachyonique.


  Formation des empires maraquendi et kalindos qui dominent l’univers des hommes.


  Deuxième expansion ; découverte et colonisation de centaines de planètes habitables.


   


  86ème siècle A.T.T. :


  Découverte du Gaïnkish par les Fabériens. Révolte des Fabériens : première guerre cosmique.


  Fondation des sept royaumes de Faber.


   


  Du 87ème au 111ème siècle A.T.T. :


  Des pirates créent une base sur une planète désolée. Ce repaire de brigands grandit et devient Orus, la cité géante ; naissance de la race orusienne.


  Période des trois soleils : Kalindos, Fabériens et Maraquendis se partagent l’Univers et les civilisations humaines atteignent un degré de raffinement jamais égalé.


  Certains banquiers sashivas et orusiens deviennent assez riches pour acheter des planètes aux empereurs maraquendis et kalindos ; accroissement considérable de la puissance des Sashivas.


   


  112ème siècle A.T.T. :


  Yassaranil IV et ses légions d’androïdes renversent les empires maraquendi et kalindos ; c’est la deuxième guerre cosmique.


  Yassaranil IV est vaincu par les Fabériens sur Sidarth-Rondaïl, mais les Sashivas se sont emparés de l’empire maraquendi.


  Les Thorgs envahissent l’empire kalindos dévasté.


  Exode massif vers les planètes extérieures de colons qui fuient la guerre.


   


  Du 113ème au 209ème siècle A.T.T. :


  Naissances de sept nouvelles races sur les planètes extérieures.


  Orus devient une grande puissance ; les mondes du centre sont dominés par quatre races : Fabériens, Thorgs, Sashivas et Orusiens.


   


  210ème siècle A.T.T. :


  Premiers contacts des peuples du centre avec les descendants des exilés qui ont colonisé les planètes extérieures ; première utilisation des barbares comme mercenaires.


  Décadence des royaumes fabériens ; augmentation de la puissance des Thorgs.


   


  Du 210ème au 214ème siècle A.T.T. :


  Guerres d’expansion des Thorgs (Dragor Ier, Daraugas Ier, Dragor V)


  Malgré certains revers (comme celui de Dragor Ier à Faminor contre les Fabériens), les Thorgs deviennent le peuple le plus puissant de l’Univers.


   


  Fin du 214ème siècle A.T.T. – Début du 215ème :


  À la suite de la chute du royaume fabérien de Sharangir, Orusiens et Sashivas, craignant la puissance grandissante de l’empire thorg, forment contre lui une coalition. C’est la troisième guerre cosmique, qui entraîne l’extermination de nombreux peuples pacifiques (Faminors, Igri-Tünduls, Marid-Dorths, Mingols, Rinaëls, Sidarth-Rondaïls, Svens), l’effondrement et le saccage des sept royaumes de Faber, la mort de l’immense majorité des barbares mâles en âge de combattre et la destruction de presque tous les vaisseaux cosmiques.


   


  LES PEUPLES DE L’UNIVERS


   


   


  LES QUATRE ALLIANCES OU MONDES  DU CENTRE


   


  Ensemble de peuples aux civilisations anciennes et raffinées, vivant sur des planètes situées dans un amas de galaxies assez compact. Cet ensemble est divisé en quatre groupes de races, dominés chacun par un peuple plus puissant jusqu’au chaos de la troisième guerre cosmique :


   


  - L’EMPIRE THORG :


  Plus de mille planètes habitées ; capitale Rangos. La guerre a fait perdre à l’administration impériale tout pouvoir sur les races autrefois vassales :


  - Faminors (ceux qui habitaient sur leur planète d’origine ont été exterminés ; seuls les membres des colonies d’émigrants ont survécu)


  - Kalindos


  - Kendars


  - Marid-Dorths (la population de leur planète d’origine a été presque entièrement anéantie)


  - Svens (ont tous été massacrés par une armée-robot envoyée sur leur planète ; aucune colonie d’émigrants n’étant connue, il est probable que cette race humaine soit quasiment éteinte)


   


  - LES SEPT ROYAUMES FABÉRIENS :


  Environ trois cent cinquante planètes habitées ; capitale : Urüd-Laïn.


  La guerre a provoqué une totale destruction de la civilisation de Faber.


  Races autrefois vassales (exterminées sur leur monde d’origine, ne survivant qu’au sein de colonies d’émigrants) :


  - Igri-Tünduls


  - Sidarth-Rondaïls


   


  - LES TREIZE PRINCIPAUTÉS SASHIVAS :


  Trois cents planètes habitées environ ; capitale : Sashra-Zinki


  Bien que moins touchées par la guerre que les trois autres alliances, les principautés sashivas ont perdu en grande partie leur cohésion politique et leur influence sur les races autrefois vassales :


  - Koromeths


  - Maraquendis


  - Tindaris


   


  - LES SEIGNEURIES ORUSIENNES :


  Près de quatre cents planètes habitées ; capitale : Orus.


  Après la guerre, elles ont sombré dans l’anarchie. Races autrefois vassales :


  - Mingols (ne survivent plus que dans des colonies d’émigrants, leur planète d’origine ayant été entièrement ravagée)


  - Rinaëls (leur monde d’origine a été vitrifié ; les Rinaëls sont désormais dispersés dans différentes colonies d’émigrants)


  - Zagrids


   


  LES PLANETES EXTERIEURES


   


  Dispersées loin de l’amas de galaxies des mondes du centre, elles abritent des civilisations barbares dont les fondateurs ont quitté autrefois leur peuple en quête d’une vie nouvelle.


   


  - PLANÈTES LES PLUS PROCHES DES MONDES DU CENTRE :


  La plus grande partie des hommes adultes des peuples qui les habitent furent tués au cours de la troisième guerre cosmique. Ces peuples sont au nombre de trois :


  - Les Balroogs (descendants des Rinaëls)


  - Les Oglouks (descendants des Igri-Tünduls)


  - Les Sarkoïs (descendants des Zagrids)


   


  - LES MONDES PERDUS (dont les positions sont ignorées de la plupart des hommes) :


  La totalité des hommes adultes des peuples qui les habitent furent tués au cours de la troisième guerre cosmique. Ces peuples sont au nombre de quatre :


  - Les Harriks (descendants des Maraquendis)


  - Les Krüses (descendants des Koromeths)


  - Les Moog-Saïs (descendants des Sidarth-Rondaïls)


  - Les Uktuhls (descendants des Kalindos)


   


  LA PLANETE DES KREELS


   


  Elle fut peuplée quatre-vingt mille ans avant la découverte du transfert tachyonique par une race d’hommes noirs venus de la planète des origines grâce à un vaisseau-colonie géant. Les Kreels à la mystérieuse civilisation se sont toujours maintenus dans un isolement presque total, évitant tout contact avec les autres peuples.
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